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La Gharabra a digOMté une. inter*-
pellaiion de M. Grosjean sur la pro-
pagande; des doctrines intematsona-
îlsiesà l'éeolev De- vifs incidents se
eont produits.! «anid»*ra «a «ssilT

r il id I à ««ilBlgmaaa 000. M

flu Sénat, disoussion de ,(s propo-
sition de !oi de Ni. Gourju sur Ja
responsabilité de i'Etat, en cas de
troublée, dans lés villes de Paris
et de Lyon. ______ -,

De graves désordres occasionnés
par les grévistes dockers, se sont
produits à Brest.

Un conflit at.au vient d'éclater
entre Kouropatkme et Alexeïeff à
propos de la fSîreetion des opéra-
tions dé' la guerre.

Troisième journée d'assises pour
le draïne. d'Âix-îes-Baïns. On a con-
tinué l'audition dés '.témoins.

J_a jf*^ Issa xsff  BHu fi csa B B «ni n u H fiûa

Tout le monde sait —. ou à. peu près
tout le monde — que la discussion gé-
iléràle suri e>'projet qiii réduit à deux
ans le service militaire dans l'année
active s'est ouverto à la Chambre vers
le milieu' ' âè !la semaine dernière. On
n'ignore pas non plus, qp§ d'importants
discours ont été prononces ; dos* "gens
curieux en ont lu des extraits et con-
naissent même les noms dos orateurs,.
Ne nous le dissimulons pas ; ils sont
peu nombreux:'' fce grand public, la
masse. désintéressés,; .no ; se préoecur
pehtque du iôsulfat "final. Do tous cô-
tés, on me .pose la même demande :
— Pénsez-vô'us'qùè"les "deux ans soient

votés,? '•• iï ;*i œ?

Ilsemble. que le reste — c'est-à-dire
là question do savoir si la défense na-
tionale n'en soumina pas, f>i la.inobili-
sation n'en sera pas compromise, si
l'armée n'y' perdra pas une partie de
ses effectifs^;. ;si,levpays,. n'y r^eoltora
pas un supplément d'impôts — no mé-
rite aucun© attention; Beaueotip- de dé'
{jutés sont de cet avis. , , ... ..

— Nous v<6tero'ns
:
.le /service do deux

ans, disait, récemment; U.ï Doumer dans
son discours „ de Saint-Mandô," parce
que, le payé, lo

 :
: Veut, v, ' {^Jg»
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Cela n'est pas douteux. On a crée uni
courant d'opinion favorable à la nou-
velle loi,- dont oh a dissimulé lès in-;
convéhients en ayant bien soin d'en
faire reluire tous les avantages. Beso-I
gnofacileen somme. Le service militaire
constitue incohtosî.ab!em;©nt une trèa
lourd©''charge,. Vous offrez do l'alléger?
Comment n'accueillerait-on pas voire
proposition avec empressement? Demanî
dezdonc aux contribuables s'ils sôfaiént
heureux de ne plus payer que les deux
tiers do leurs contributions. Leur ac-
quiescement sera unanime. Reste à
savoir si les services publies continue-
raient à fonctionner comme par  le
passé,,

1
 si Tordre serait toujours main-

tenu et si ' ; l'État, privé d'une partie de
ses revenus, mais obligé aux mêmes
dépenses, ferait encore honneur à'ses
affaires. WA

De même, le pays veut la loi de deux
ans à la condition < expresse qu'elle
tourné au profit du plus grand nombre
etque sa sécurité n'en soit pas compro-
mise. J© dois rendre à,M> Doutner cette
justice qu'il â invoqué cette seconde
raison pour justifier son futur vote.

'Ij'M^'.'lîîl'^Q^dïtip.li'.^QUt.JÔ parle sera-
: » :t-eU© remplie ;? Après la, .magistral©;''dé-

monstration faite l'autre jour par le
lioutenant-colonel Rousset devant la

; - Ghambre; il est permisd'en douter.
« Cette loi, a dit le député de Verduri

s'âppuyànt sur des déclarations ;anté+
rièurës-du ministre de la guerre, sera
très 'lourde pour les populations rurales;
car le jour où vous aurez supprimé les

l Mngêà....que :.VÛUS  accordez, annuelle-
ment, soit pour réaliser des économies}
soit peur aider les cultivateursen temps

: d© 'liloisson, soit pour des raisons per-
sonnelles ; le jour où vous aurez réduit

, ces congés à un chiffre fixé que la loi
prévoit et qui ne pourra être dépassé,
les cultivateurs, qui sont habitués à
trouver auprès de leurs fils "sous les

" drapeaux et au besoin auprès des autres
^soldats un concours précieux, seront
singulièrement déÇuâ en constatant que
ce concours leur fait.défaut, »

Si la loi est appliqué© dans toute sa
rigueur, il est incontestable qtle'lë'éèrr
vic© de^"wing^t-qua.tr© mois, sans inter-
ruption d'aucune sorte deviendra plus
périibîô que celui de trente mois qui

. échoit, au jourd'huiaux,. moins .'..favorisés
d'entre les recrues. Je ne parle que
|èur mémoire des 'réèriminatiohs que
feront entendre les soutiens de famille^
et les dispensés au litre -des écoles où
de l'enseignement, dont on double le$

, obligations. Les premiers, nous î'avonè
râpp' oie bien' souvent et Mi'd'elLànëssanj
dans -son contre-projet, l'a.-démontré
avec des chiffres offi,ciels (1sop.t debeaur
coup lès plus> nombreux. Et que vont
dire également les demi-bons et les ma-
lingres, versés, jusqu'à présent, dans

. les services auxiliaires et dispensés
' totalement de paraître au régiment en'

temps-Mo paix, que la nouvelle loi
enverra passer deux ans làîis'.'lâjfe-
serne?

Eu réalité, si le pays, comme on l'af-
..firme, veut la loi de: deux, ans, c'est
qu'il ignore les surprises désagréables

:. .que seî*applieation4uirës©rv©. On peut»
ajouter qu'il ne se doute pas davanta?
gè? dès-dangers que présent© cette pré-j

.^©ndu^^éQFganjsati.e^j dp^d'arinée., j>ai|
point de vue do la défense,, nationale.;
Avec une Clarté 'saisissante! et un grand

''courage, do lieutenàht-côldhel RôùSs'et
a dénoncé le'.'pôril où ,' elle ïnou^. .rpet-
trait en cas de môbilisalian, gju r "

' Dahâi'hypothèse, toujéur's plausible,;
d'une nouvelle /guerre, ^véC't'Allema-

; gne , nous n'aupipns . que, ; ;deu'x, ©lasser
à opposer à l'armée I lerte^ puissante,;!
compacte, qui ferait irruption' sur1 rtôtrô
territoire, ,ipopInémèn;f, '; 'Soudainement,;

, avant même qu© les relations diplomaj
, tiques soient.rompuos, avant peut-être j
selon l'expression de l'orateur, que lès

1

ambassadeurs aient pris -'leurs passe-
ports.

Les auteurs du projet d© loi pensent
que l'armée présente sousles drapeaux
doit surtout constituer un© école pour,
les réservistes. C'est le contraire de la
conception allemande, qui ne songe;
qufà renforcer cette armée de première:

I ligne pour Qu'elle soit, à. tèut instant,'

propre à entrer en campagne sans
,avoir besoin de ses réserves. Comme,
l'a dit lo regretté capitaine Gilbert, les
Allemands ne songentqu'à forger très
solidement le marteau avec lequel ils
frapperont le premier coup. Un général
a écrit â ce sujet.

« Si nous ne prenons pas les mesures
! ;les. plus sérieuses pour i arrêter l'inva-

sion dès le début, — et la première est
évidemment l'organisation, de l'année
sous les drapeaux, iî nous faudra re-
porter bien en arrière ndtre concentra-

: tion, abandonner ; tout© la zone fron- -
tière avec des moyens de dêfens© in- -
complets. La partie engagée sera aux.
trois quarts perdue..Ce li'élait réelle-
ment pas la peine de travaill©r,f'd© se
préparer ; pendant trente-quatrer ans ;
pour arriver à ce lamentable résultat I>)

Le lieutenant-colonel Rousset a niori- '
„ trô, d'autre part, les impossibilités ma- ,
térielles, les véritables énormités aux-
quelles on allait se heurter, notamment
en ce qui concerne la cavalerie. On sait
.que déjà il est impossible de mobiliser
tous les cavaliers réservistes et;que la.., ;
plupart d'entre eux sont versés dans.. ,

'l'artillerie ou dans le train. Or la nou-
velle loi donnera à la cavalerie, pour
ses onze classes de réserve, un contin-
gent de 330. 000 .hommes: qu'il' SeTaim-

, possible, matériellement, d'utiliser dans-;,
îes armes à cheval. L'armée école ins-
truira donc sans prefit-la valeur de dix
corps d© -troupes qui» après avoir
appris 1© maniement du sabre et de la

' -lance, - devront- ^combattre, à .pied, le.
fusil à la main. ^gS|

De telles anomalies condaninent un
système, Elles .ont fait sur la Chambra
une impression profonde, .maist, qui.
s'évanouira parce que la mftjd'i .té,-èh*

 traînée parles inlernationalistes, glisse, .
sur une pente et qu'enréalité la loi dé
deux -ans <n%s£ qu'un acheminement'
vers la suppression de3 armées perma-
nentes et f organisation des milices.

Nous pensons avec le colonel Rous-
set et avec tons' les hommes de bon

: sens, que lo système de recrutement
: actuel n'est pasSsanS défaut et qu'on
: peut chercher à l'amender par une 1 ré-

partition plus équitable des charges
militaires. Le projet oh discussion ne
fera que les accroître en niêmé "temps

 qu'ilaffaibUra notre puissance. Arnoins
que la question do principe étant adop-
tée, des amendements heureux ne vrèni
iiént obvier a ses défauts,' ce que""nôusj
souhaitons vivement dans l'intérêt de
notrëdéfénèé nationale.

iïlarcél GIROM.?
' bosTg ,8vBwmjs'u Bjo'il f4 ! «

i»M_ij 1 fe -a$>— •;. — ' ., ' ..,.;;—'

iq< :; . '":';''Pari8,.3|ain. ;
LE ROI D'ESPAGNE EN ALLEMAGNE. — La

. Corirespondència de E&pan.à dit que le toî^
A-lphon-se XIII se rendra â Berlin en septem-;
bre prochain et qu'il assistera aux. manœuvres'

: .militaires et ! navales àKieli qui:séront orga-
.aisées' ën.soa honneur par Guillaume IL l

AMENDE HONORABLE D'UN EX*SOUVERA!N.
— Hàtn-Ghi,-: ancionicmpereur'd'Annam,.. exilé
en Algérie, écrit au biqara déclarant , qu'il"
n'est plus adversaire delà B'rance et qu'il , re
connaît maintenant la grandeur.de la nation
que son devoir de souverain l'avait fait., com-

' bàtlre-et que sa raison de philosophe l'àmôùe;
à trouver.gèn'éreuse et bolfe, au point dé ne :
plus désirer que de la seconder dans l'effort'
qu'elle tente en Annam. j <J

68%èOUES RELIGIEOSI8 DE M" 80UR-
;0SOiS. ^ Ge matin & Saint-Glou'd ont êtè celé- :

brées les obsèques de Mme Léon Bourgeois, i
ïamme de l'ancien président de la Ghambre, i

'. ! |
décédôe le 30 mai dans une .maison de santé {-
où elle avait été transportée pour y; subir une
bpératlon'dbulqiïreukë.' ' , '"

M. Loùbet- était représente. MM. Combes,
Vallé, Brissoni tous les ministres' présents $.
Paris; MM. de Selves, Lépine, les préfets dô
Seine-et-Oise et  de ia Manie, ainsi que de
nomln-eux membres du Parlement yv.âssis-
taient. , ,' . "..,' S),™ { '. ".

Dé nombreuses couronnes avaient ' été en-
voyées.

Après la 'cérémonie religieuse, le cercueil a
été déposé dans le caveau de l'églisa.
.•' '> .' • :—Bafi—:— .' «gg. '--— ' i ' '•-

DÉSORDRES Â BREST
Brest, 3 juin.

De. nouvelles^ scènes ede violence ont eu
lieu ce matin. I/Uniôn Ship's Fariner,1

Compagnie qui fait le service- des fraîseS
entre Plougaslel et Soulbampton, avait
fait appel à 40 -paysans de Plougaslel pour
procéder au ..d-'V'.liai'gement du bateau
jÊlèoifèfe, chaire de '«harbôii et devant "
repartir avec des fraises. ; \\ %^\

Les dockers ont entouré les paysansde .,
Plougastél et les ont brutalises. La gen-
darmerie à cheval a repoussé les dockers
dont un a été blessé. IL; y. a eu deux ar-
resl allons de portefaix pour jets do Cail1-
loux .aux g'fudaraies.

Une bande de dockers a entouré l'arma- .
teur Ciievillolte et a.dansé la Carmaçrwo-
le autour dé' lai:" Il à été dégagé par ia
gendarmerie. Les dockers se sont rendus
aux halles et ont voulu empêcher toute
vente.: Mais la force armée est interver
mie.

."I ,I.II.,.II1P—^..**.n—,- I II' <^fr'l- ..IIIM.I..I-W I.I.I.»M— -.....I,.,.,.,!—^
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KOHRGPATKINE ET ALEXEIÉFF

Pai'is, 3 juin. .
De Saint-Pétersbourg à Vl'chq.dé Paris :
I^es revers subis par les Russes ont agi"

gravé-fa mésintelligence "entre Atexéieff
et Koiii'opatkine. Le i. e nier -désire se»'
courir, Port-Arthur q:i.u iui semble ' une
base indispehsaljle pour la flotté, le second -
estime qu'il ne peut pas abandonner la' po-
sition très forte de Liao-Yang pour se por-
ter au; sesôura de- la forteresse par une
longue marotte de flanc. Kouropatkine esk
tlmo;:.3.ue.;'ï1ort-Arthur ..doit se défendre
lui-même et qu'au surplus sa chute n'au-
rait pas d'importance.

N'ayant pu se mettre d'accord dans là
conférence .qu'iïs ..eurent récemment,. à.
Moukden, les deux grands chefs envoyè-
rent des rapports au Tsar et lui demandé^
rçiit- de trancher leur 'différend. Le Tsar
rminit un gmnd conseil de guerre auquel
assistèrent les ministres delà guerre, de
la "marine, de- l'intérieur, et qui dura plu-
sieurs heures. .

Le correspondant croit savoir qu'à' la
suite de cetl'ë'délibêraUoù, Kouropatkine
aurait reçu l'ordre d'essayer avec pru-
dence de dégager Port-Arthur. L'argu-
ment; des marins aurait été pris en "sé-i
rieuse .considération. On aurait tenu!
compt'ê.aussi' du danger qu'il y aurait &c~ '
tuellemént en raison de l'agitation fibt-<
noise à laisser porter une atteinte sérieuse;
au prestige russe. j i

REFUS ^ÉCHANGE CE PfllSOi^NÎERS

' - ;. Saint-Pétersbourg;, 3 :jUih';S ;
Légënéral ÉuMci a fait 1 propbser ré-,

cemment à Kouropatkine un échange do
prisonniers. Kouropatkine a refusé 'esté-'
goriqueiilent: '; v;i '-"' ; :' ; ,i
-'On active sdé plus1 en ,plus: l'expëditibn

de renforts. Lô trânssibérleh transporte
maintenant chaque jour 6 bataillons.

| AUTOUR; QË; Ltkù-fkfiô' . '
'..'.' Londres, 3.juin. :

Une dépêche de Niou-Tchouang au
iKiily Mail dit que le général Stalken-
bo'g, avec- une .. armée ; de 44.000 liomm'es,!
s'est avancé de Llao-Yang sur Ouan-Feng !
Ting. C'est dans le voisinage de cette, der-
nière localité que des combats d'avant-:
postes dût lieu depuis le 30 mai.

Un grand nombre de Kôungliouses soi .
rassemblent sur les collines situées au!
nord- est.de.Liao-Yang. Ils ont l'intentlônl
le se diriger au nord de Moukden et de

1

3oUper la vole ferrée pour isoler les lrou-i |
pes russes. I :

"'" ;"' 1-1-" '' \ i U*--!-7— .i.''.' '.v. '-: ;'i ! < . ,,,.«801 ::-!'.'.fflfiflVB

; Troisième jjouriiée. — Suite de l'audition des témoins.
Ue « Bemi-Siphon », — Les incidents^ — Autour

des audiences. — Impressions diverses.
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" Chambéry, 3 juin.

Troisième 3rcpTajrx*.é»&

acJ 'J^_TcrsD>iœ:3?«:c3asi
i I m$ m S Ê B «#-«-8—S- 1

AUDITION DES TÉMOINS

Toujours grande afiluence de public. :

L'Intérêt ne faiblit pas. A huit;. heures,
chacun est à son poste Lé défilé des ter
inoins continue.

M. Hamard, chef do la Surefë à-'Éaris,
dit que rien ne lui a été épargné au cours
de l'affaire. Au milieu de rètonnement
général, il déclame un véritable discours
sur un ton solennel. Le président le-.. prie
dé parler de l'affaire. »- 'm^i h* mâmaa ei

Lorsque j'ai reçu la déposition delà fille
Champion, ,]'ai fait rechercher la Giriat, je
l'ai fait venir dans mon cabinet et m'a racon-
té ce qui s'est passé ; elle m'a avoué avoir'été' •
au courant- du vol •

J'ai arrêté Bassot et l'ai confronté, .avec Gir';
riat.Gela a été. émouvant.. J'ai perquisitionné.,
chez Ladermann et j'ai ti'ouvé. son- chapeau et-

:

sa canne. I"" li"""1"" snoi ^SSËBêfa.

M. Hamard raconte l'arrestation de
Bassot chez Pierrette ReBaud; ;>. ., .;

D. — Que pensez-vous de 'Pierrette "R.e-
.n'audî.' . : "' j 'ei oeil :1 R. — C'est une flilè galante, vivaut unique-
ment -de la galanterie; :• j«=-*—"=*JC ^c-

D. — Et la Champion ? ;
R. —La Champion .est .tombée, au ...dernier

desrrô de la société. , 80 ., , fc
. : D. - Et Bassot ?

R. — Bassot est un viveur, un joueur et un
souteneur. '':. ai

M:' Beraoughnoux. —- Quand M.Barhard a -
fait arrêter. Bassot il n'avaitireçu encore au-
cun aveu de la Giriat. i

Le témoin. — Non, mai j'avais des preuves
m orales s uf flsan tes .. --»t&iBsœsœ&mngi8Bs&asm

M" Bergoughnousû.— Quelqu'un vous avait-
il parlé de Bassot comme pouvant  être cou-
pable.

Le témoin. — Oui, la Champion d'abord,
puis d'autres personnes que je ne veux pas
dommer.
.' Vonzéloti brigadier de •la Sûreté â Paris.
— Sur une question du- président, il donne les
renseignements suivants sur la Giriat:

. — Giriat, depuis quelques années, était sans
ressourc-ft. Lorsqu'elle est partie avec Fougère,.: :
à. Aix, elien'avait même presque pas de vê-

D. — Et Fougère?
R. — KUe.avait la réputation à Paris, dansf

te monde spécial où elle vivait, d'avoir des!
amis très riches. Elle avait un superbe: meibi-;
lier, Fougère, était bonne, avait très bon
cœur.

. D. — Savez-vous pourquoi Fougère s'est dé-i
riidée â prendre une dame de compagnie.' " .

R — Fougère était devenu* peureuse, à- la
suite .d'assassinats de demi-mondaines. ..

On décide de ne pas entendre M. Michel,
secrétaire de,M..Hamard, et on rappelle!
l'agent Dohzelot auquel M0 Bergoughnoux;
demande s'il est bien vrai que la Giriat
ait déclaré devant lui à M. Hamard qu'elle
s'était vantée auprès de la Champion;
d'être complice du crime. Donzelot ré-'
pond affirmativement.

Wi BrMltét, ohfef do la Sûreté à Lyon,!
déjpose ensuite. I

Il dit que Giriat a.laissé, de très maù-i
vais souvenirs àLyon et rappelle là plain-
te pour chantage dont elle fut l'objet. Cela
n'eut pas de suite, sur sa promesse de ne!
pas recommencer.

Quant à Bassot, c'était un joueur, un
viveur et un souteneur. Sa famille; était
honorable. M, Brlottet rappelle la con-j
damnation de Bassot pour fausse mon-:
naieet parle du « Comptoir financier:»!
comme d'un établissement de dupes. II!
loune ensuite des renseignements suri
[lësar Ladermann, viveur et joueur éga-;
.ement, mais travaillant de -, son métier'

d'ouvrier tailleur; et n'ayant jamais $$A
de cOndamnatldni

; M* Bergoy.ghnou i* -k M. Briottet a dit qo»
, Bassot était. un -souteneur. De quelle fémm»

receVait-il de l'argent ?
Le témoin. —.D'abord de sa maîtresse, Piep»

rette Rehaud, et puis d'autres dont j'ignor»
les noms, mais que mes agents connaissent.

L'avocat demande ensuite à M. Brlottet
pourquoi il considère le Comptùir Fihani»
cier comme un établissement de dupes
et s'il peut citer -les noms des personnes
dupées. ÉIÊHÊÈkJÈtii

Le sympathique chef de la Sûreté lyon-
naise répond qu'à Lyon c'était 1'opinloû
de tout le monde.

« Demi-Siphon »

Félix Denève,5l ans, tailleur à.Lyoù,a
employé comme ouvrier César Lader-
inann pendant plusieurs mois. C'était un
bon ouvrier.. Le' 10 septembre César est

' parti à Vichy appelé par une dépêche ur-
gente pour une affaire de jeu, disait-il*
Après une deuxième absence pour Vichy

. César revint chez le témoin . le lendemain
du crime d"Alx.

— En ..plaisantant et sans aucune arriéra-
pensée jèliii dits: Tiens te voilà de retour. Je
parie que c'est toi qui a assassiné Eugénio
Fougère- 1 car ' j'avais lu lé récit du crime
dans les journaux. ^

Au. sujet, de . la dépêche conlenant : les
mots lûrgéiicê exîréyne adressée par Bas-
sol à Ladermann et dont, d'après Bassot,
les fermes lui en aurait, été dictés par
César lui-même pour obtenir l'autorlsatiion
de M. Denève. Ce dernier déclare que cela
était Inutile César -faisait ce. qu'il voulait
chez lui.

v, x<R{ç$%$tte Renaud (Demi-Siphon).Paria
(ylf.mbtivement de curiosité.) ,

J'ai connu Bassot il y atrois ans au moment
où il, était directeur, du Comptoir Financlsr.
J'ai vécu en commun avèeTuï en 190è.

ï>. — De quoi vivait votre ménageî.
. R. r- Bassot ayait.de. la. veine au jeu.
D. -^- Et vous, vous faisiez votre métier.

 (.Hilarité.):.

Le témoin ne répond pas. . . . 1

D. —•Combien dépensiez-vous à Vichy Ibrd-
que vous habitiez dans cette ville avec Bassot
à, la villa Orphée-? ,.-,,„—< L „ ,- .

R. — 20fr. de pension par jour. "
D. — A l'instruction vous avez dit 50 fr.
R. — 11 y, avait les frais à. côtô...café, casino.

elc.(^r<?s.) , '
.
:
 D; '^ Et vous aviez combien d'argent lorsquft
vous êtes venus. . . . gixag

R. — 100 francs- environ (rires).
., ,D,;rr-:Et. ftlpr»,?-
. ' R,-—-.J'ai; emprunté de l'argent.

FliUItLEXON DU « RAPÏKU RÉPUBLICAIN »

du 4 Juin 1904 — 3 — I
.«» .^ |
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Le Charma du Hêve

fco {Suite)
A — {

^- Ah ! répondit-il ;d'une voiK profonde "
W? misait Tibret-' 'une étrange émoUon, i
»8;serrnent qtro je-.vdis, tout & Vheure, ré- \
Peter devant le prêtre, -c'est par toi-d'a-

^
T
^

ùstl
:P&y P 1 ::seule

- tf&nste silence
«e. dette nmt ,si douce..,, si pure... si pleine
^mystère... c'est ici que je veux qu'il soit

p. ."* •iKji.OjtJ OSSOJmOO J3^1

*>u? T? .j Passionnément encoreo? sis» h
^#:0'yr.»v ,raur4apuraiWl, :;U n'y aura
savais, que :toi ,d«^)ûe..C(iesir ;squi:déborda

' to^^i
0
'^ 6"" 3 *««K»ir.'.. A toi, iasé

«R™ ^? ̂ s- me& ve«iesp une .goutte

DluS n
a
i»^

S<?Uple de la jeune fllIe se P'oya.

étoiles son front sembla devenir plue pâle,
ses yeux noirs se voilèrent sous leurs j
longues, paupières... Et quand ses lèvres!
défaillantes répondirent au baiser qui les'
cherchait, leur pourpré aussi s'était déco-!
lorée.v.'' • • jpîro :  :.V

C'est Roland, le premier,' qù{ s'àrraichaj
au charme : ; dA -

•— Viens, fit-il... Ils sont déjà lâ-bas.i. !

Dans la vieille église dont maiiatenant on j
avait referrhé là porto massive,.: deux cfor- !
ges allumés sur l'autel éclairaient à peiho !

•uns groupe» con EUS» dont'lesiombres vacil- i
,làtites.:is'altongeâient>.«démesm?érnent BUT ;
les dalles du soj. ? :; , ;

Le padre sortit enfin de la sacristie.
C'était un homme dans la force de l'âge, !

grand, osseux, — au teint olivâtre, — I
4veo ;des. yeux. ardents enfoncés sous d'é-
p;tjs. sourcils.

Il chercha du regard, dans- la < pénombre
où, se .confondaient avec leurs .témoiiis !
'ceux, qui réclamaient son ministère.
...t-i.^pprochez-vous, fU-il.en,.Kipntant les
marches de lautel bariolé» , dé ...couleurs j
criardes, sur lequel s'élevait une image j
de la Vierge vénérée, dans Ie ;bapi.9iI .j -tin 1

Et quano\ilS5|uwit5^vpn^ljllv?,-!q ~
aiij^.Mettez-vbiiis.^^flO^jOîjft n3 —

Alors d'une voix qui prenait, au, ;sosnft-
Eités de l'idiom-e,! espagnol et aux;;réWon-
nances de la sombre voûte une pizarre,

Ujn^cfedpk^tableknjcaj^^ -> • iMb êJL
— Senôr- Roland d'Aspremont, .^stiÇa

. votre, volonté d'épouser ;.cette femme. .pour
l'aimer, la protéger et obéir ..av«c 'ell^ià
la IQL de ûieu ? j Ti0y 0Vfi ofo îis^baJ —

«« Oui. répondit gratinent .VoîBfiiam.
•'"ri- v. ,:,-.,-;?. n'ïhm A-i ',' y .-'>":'- :,:.;.-'-, ----- ;

—- Senora Manuela Castéras. est-ce vo-
tre volonté d'être à cet homme une épou-
se aimante, .obéissante et Mêle, unie jus-
qu'à ta mort, avec lui, dans là foi dé vos
pères î...

,"- Ôui^ .pâdre,
1
 répondit .la vpix'b'ppres-

sée de là jeune fille.
— Je consacre et je bénis votre union.

Et que Dieu, ajouta-t-îl en soupirant, que
Dieu nous pardonne h tous si, croyant
agir pour, le salut des âmes, .nous", ayons
péché par . erreur ; ou par , faiblesse. ;,

l
^Ss^iitottîc'"rltuôlte

;
'ë^t';'ter,(hiiiié^

!
 '

Le curé Padilla, suivi des nouveaux
époux et de leurs témoins, Se dirigea vers
là' sacristie. II tira d'une sorte de- casier
grossièrement menuisô uni énorme fn-

iolio, — celui qui, de temps immémorial,
constituait l'unique état civil de la pa-
roisse de Rio-Frio

De. sa grosse écriture,, il transcrivit la
mention de la cérémonie qu'il venait d'ac-
complir. Puis,: après l'avoir lui-même da-
tée et signée : \OÏRQ
 — A votre tour, fit-il en tendant la'phif-
me au , lieutenant d'Aspremont. •: .::,.:

L'un après l'autre, Roland, Manuela,
le lieutenant d'AIbigny et le. vieux Juan
éen virent, leur nom au bas-.de la page où,
déjà, d'autres récente mariages étaient
mentionnés. .
: Et quand tout fut terminé, par une. brus-
que. .transition celui qui. tout à l'heure,
parlait en ministre du ciel, redevint, le
^auyre padre, .solliciteur et famélique,
pour, murmyrer a Roland : o"iîèft

Li — C'est viBst-ciaq, piastrw, senor ofli.
<Sfir« :t,-oe or/él .1

•
— En voici cinquante, padre.

Et, pour couper court à d'interminables
remerciements, ils' so hâtèrent de -Sortir,

— Roland... mon Roland i..„

^ Ma Mariùelà adorée!.^' "
:

Des félicitations... 'des adieux, échangés
dans , l'ombre...., une dernière étreinte, de
ceux qui,' désormais, auront le droit de
s'aimer... uh groupe qui disparaît dans
la nuit.;, deux officiers qui' restent' seuls,
silencieux. : '- ' ;

i';; 'Tout) celar ressemblait' -mainteriànt S
;.ùn-;rêvé;:. Tout cela 'était une réalité:' 0

II

'. : L'horreur du Réveil

Pendant cet hliver, pendant les pre-
miers mois de Tannée qui suivit, ce f u-

. rent, pouir Manuela et Roland, d'inter-
minables journées dé Contrainte. : rache-
tées par des ftufts- dé folle tendresse.

Ah ! plus' que jahiàls-Jil fallait redou-
bler de' prudencs, car, au preihiiër soup-
çon, quel éclat; avec quelles irrépara-
bles: conséquences t

Où trouver ailleurs qu'ici: un'esile pour
la jeune J femme, tant ' iuè RolaSd ; |létt-
drait la càmp>a,gne h\; Et éommeïït, alors
garantir là Chère alm^é de la COlèfé pa-
ternelle, — cette colère dont la sëhlô
pensée le faisait frissonner de terreur'?.:'.

Mais cette ''contrainte touchait' à' sa fin.
Devant l'insurrection gagnant chaîne

Jour du terrain, l'armée peu à peu- ;'ëè
Wehait, pendant qm nosréghaeatfl. lea

* ; * î eaiîârï

uns après les autres, s'embarquaient à '
,| la Vera-Cruz pour le retour.

Bientôt. ,—. demain peut-être— ce: serait;
la tour de cet escadron: de. chasseurs:
d'Afrique "ui assurait encore les: com-
munications entre Mexico . et les troupes1
en retraite. |

I Ce jour-là,. Manuel s'échapperait et
; ; elle gagnerait la Vera-Cruz . par la' route
,; dont nos dernières troupes .garantissaient J

: àpeu près la sécurité. „ ', !
Là, c'était l'embarquement, la libei-té...

le droit de proclamer .e.nân. cette vérité ,
I dont .elle était si heureuse,:ét si, fière

C'est, ainsi qu'on. atteignit le mois ,; de!
j mars.. - ',,:-,. ,;! ; ;

Les, escarmouches avec les insurgeai
étaient maisntenant presque .,journalières, j I
A chaque instant il fallait balayer quel-!

, que bande essayant de forcer le passa-
' ge que commande Rio-Frio. , j

C'est donc sans grande émotion : quej
,; ,JR.oland, sortant ce -matin 14 de l'hacienda;
i et accueilli, à son passage dans tous les
,; postes, par Je traditionnel -:. « Rien ,, de
s nouveau, mon lieutenant ». entendit «uel-
! ques coups de feu. . ,,
; .,-: — Encore. une échauffouréo, pensa-
: t-il. ,

. Mais voilà que presque aussitôt, une
: fusillade . enragée crépitait comme un.

roulement... et u» brigadier arrivait,,—
' les éperons dans les flancs de son che- '
i val,; au galop. .©îasob' .

— Qu'est-ce donc ?
. :— Une bande... une bande très forte, j
i mon lieutenant... il en sort de tous; lea ij

fourr.és... :; aan I
,Bim Plus nombreux oue noua 2 le 1

—•Ah ! dix fois plus nombreux, peùfcr
être 1...

-^,;DanSïTéglise-al6rs t... :
C'est dans l'église en effet, le viel édi-

fice aux- murs épais et aux portes mas-
sives que, dès le premier jour, on avait
décidé 8£ tenir contre un ennemi sur
périeur en nombre, pendant qu'on atten«
drait l'arrivée du gros de l'escadron, can-<
tonné, en arrière.;:
" Ave'8 îà rapidité d'une manœuvre famX*
Uôrôi . oh, voyait à présent les,.'chass"ou;ra
faire gravir à leurs petits chevaux ara*
bes les marches dti portail ouvert à deuxj.
battante;.- .:

Puis, quand le dernier cavalier eut
franchi le seuiï,"lés lourdes portes sa'
rvtfermèjGent. Jl.y.eut'dansl'égl.isev'quel*
queg instants : de brouhaha, -r- et presque!
aussitôt on put, .voir les hautes fenêtres,,
les lucarnes, et les trous de la. toiture,
les jours, du , cloche.r ~- toutes, les; ouver*
tutesï+t:se: garnir.de chasseurs dont les
mousquetons, brillaient au soleil... en
même: temps ..que. sur la route, un petit
groupe j de.i .cavaliers filaient au tripla
galop , : estafettes nui , allaient quérir du
repfort.-., . icd

Et l'engagement commença. '
.,:L'ennemà,:', coéftant tdanâ isa.sùpérloir?^
jiiiimérique, avançait, d'un irrésistible)
élan, sans paraître. is!-émaBVDïr du feu
noui'*i< Oui: faisait tomber les hommes
comme s'ils, eussent., trébuché.:

Mais de toutes les brousailles il en
sortait -.i: il en, sortait, teujouosjixi'ï m

sm ssb ©onas;
(A suivrai a

'""' 30l 0.1 « ,
Dh «aoisd «brtôlà'SG.el ^saeUiY vaita
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p. — pourquoi n'êtes-vous pas parti.
R. — J'avais un ami à Vichy.

Bassot interpellé par le président ex-
plique que son départ de Vichy le jour
du crime d'Aix est une simple coïnci-
dence.

L'interrogatoire de Pierette Renaud con-
tinu. Elle, dit qu'elle a connu Ladermann
a Lyon comme ami de Bassot et donne
des explications sur les inscriptions con-
tenues dans un petit carnet de poche lui
appartenant et qui fut trouvé chez
Bassot.

A part la curiosité qui. s'attache à la

tersormalité do Demi-Siphon, l'audition
e cette' insignifiante compagne de Bas-

sot ne présente absolument aucun inté-
'tùt.

: C'est une véritable déception pour
."beaucoup-
"L'audience est suspendue pendant 20

minutes.
A la reprise de l'audience Pierrette Re-

naud est rappelée et le président lui fait
placer devant les yeux une lettre en lui
demandant si elle reconnaissait l'avoir
écrite.

Pierrette Renaud. — Non, ça n'est pas mon
écriture..

Le président.—- Bien, retirez-vous.
Ce petit incident provoque une certaine

émotion.
Antoine Dardel, 3-4 ans, géomètre à

Aix, ami de César Ladermann a rencon-
tré à Aix César au mois de septembre
Î9Ô3. César lui a dit qu'il avait une bon-
ne place à Lyon et qu'il était venu à
Aix pour un concours de boules. '

Il donne des détails sur les vêtements
du Costaud.

Mme Capeaumont, 34 ans. 13, rue Cous-
i(on a Paris, la été la propriétaire de Gi-
rriat qui lui a déclaré qu'à Vichy en 19.02
bn] lui. avait proposé d'assassiner Eugé- 
laie Fougère.

Giriat..—, j.unais je n'ai tenu ce propos.
Le t&nioin. — Si et vous avez précisé cer-

tains idétails. :
Giriat. —, C'est faux. '
Le térrioiA. — Je jure cme c'est la vérité 1

Mme Marié ÈefmL 30 , ans, employée
;ie.. Commerce à' Paris. Cette dame est la
fBojur d'Rugénie Fougère. Elle a ren-
,.contré Giriat chez sa sœur. Giriat lui
a produit une très mauvaise impression,
«lie éfaié Hypocrite et flattait toujours .
sa. sœur.

Un jbur Eugénie Fougère lui fît part de
ïïes eraintes. Elle avait été suivie à Vi-
chy un soir, par deux hommes et une
ïlcmme.

. Sur une question du président elle
. 'dit que sa sœur a fait en avril 1903, un

versement de 4.000 francs à la maison
Paquin, sur une facture de 7.500 francs.

Le., témoin donne ensuite certains dé-
tails sur les bijoux de sa sœur.

Mme Blanchqnnet, tenancière de VH6-
fyel de la Marine, à Paris. — César Lader-
ïmann est allé loger chez le témoin à par-
liiir.du 25: septembre jusqu'au 17 octobre
"1903: Il a bien payé sa chambre et le té-
llïioin n'a rien remarqué d'anormal dans
lues allures. César n'a reçu aucune femme
jehez'Iui pendant son séjour à l'hôtel.

Virginie Monnard, 40 ans, fille de bras-
serie, â Paris. — Ce témoin connaissait
César Ladermann. Il est venu avec Bas-
tjot à, la. brasserie, anrès le crime et lui a
dit, qu'il avait hérité de sa mère.

Charles Délaye, 42 ans, garçon au
fGrana café, boulevard des Capucines à
îjparis, connaissait Bàsr.ot comme client.
^Quelques jours avant son arrestation,
'Bassot est' allé au Grand Café prendre
'une consommation. Il a fait changer un
billet de cent francs. Le témoin a remar-
qué que' Bassot avait 7 ou 800 francs dans
son portefeuille.

Arsène. Avezon, 18 ans, garçon au mS-
toie établissement, a vu Bassot trois jours
avant son arrestation, a remarqué égale-
ment que Bassot avait un certain nombre
de billets de banque dans son portefeuille.

M. Bergoughnâûx, — A quelle distance le
ïtémôm se trouvait-il de Bassot,

Le témoin. — Je passais devant lui pour
;ïnon service.

Ba,ssnt. — Je ne suis pas allé au Grand
Café', 10 jours avant mon arrestation.

Le témoin. — C'était trois jours avant l'ar-
restation.

Bdssot. — Il y a certainement confusion.
Jl est si intéressant de déposer .

Pierre Cotte, 55 ans, terrassier à Neu-
Mlle.a travaillé au mois de novembre et
'décembre dernier avec Robardet. Il a
remarqué que ce dernier lisait assidu-
ïnent le journal et parlait souvent du

'[crime.

— Un jour je lui dis : Tu nous ennuies avec
ton crime d'Aix. Et il me répondit : J'ai con-

; nu le> type c'était un tailleur.

Robardet interrogé, répond qu'il n'a
jamais dit cola

M" Faire, défenseur de Robardet, pose
Kruelques questions au témoin au sujet
'de l'honorabilité et de la situation mi-
sérable de Robardet. Le témoin répond
mm Robardet était considéré comme très
honnête, et aussi un bon garçon. La
'situation était malheureuse.

Guilïet Jcan-Bapiisle, 43 ans, témoin,
Repose que. Robardet lui dit un jour :
« Tout âe môme si on trouvait les bi-
joux, ça nous rangerait bien ! »

Bobnrdet nie le propos.
Desboules Pierre, bijoutier à Lons-le-

VSaunier, sous le nom de Faivre, Robar-
det lui a proposé une montre attaché
& un sautoir.

Il doniié des explications assez cu-
rieuses à ce sujet et souvent ces expli-
cations soulèvent les rires ou la stupé-
faction de la. salle.

Il en résulte qu'il a payé 35 francs
«es objets qui en valaient 5.000.

' L'idée ne m'est pas venue aue ni la mon-
tre ni le sautoir pouvaient avoir de la valeur
"{hilarité générale).

Riaoulet Emile, 46 ans, bijoutier à
Lons-le-Saunler.

Robardet étant réserviste a offert au
témoin, sous le nom de Pierre Bourdis,
tme bas'ue avec diamant d'une valeur de
8.500 à 4.000 francs qu'il lui a payé
G fr. 15\ !

Le témoin, au milieu des rires et des
exclamations de l'auditoire, donne des
explications sur cette curieuse opération.
Il affirme qu'il n'a retenu le bijou et, en a
remis un prix dérisoire à Robardet uni-
quement pour pouvoir se renseigner sur
ea provenance.

M. le président. — Celte somme de 6 fr. 75
me paraît bien étrange. (Rires.)

Béai, horloger à Neuville. — C'est chez
ce commerçant que Robardet se présenta
Je 31 décembre 1903 pour vendre des., bi-

Joux. M. Béai ayant reconnu des bijoux
['Eugénie Fougère donna 10 francs à Ro-

bardet qu'il connaissait cl le pria de re-
passer.

Le lendemain, il avisait la gendarmerie
et Robardet él ait arrêté.

Aimé Sébille,2\ ans, et Eugène Besan-
çon, bijoutiers à Lons le-Sàunier. — A

:ces deux témoins,- Robardet proposa la
vente de bijoux ou de partie de bijoux.
Le premier refusa. M. Besançon lui donna
deux francs d'une parcelle de chaînons
en or.

Doia JusJ,, bijoutier à Lons-leSaulnler.
Robardet reinit au témoin sous le nom de

Brun, pour 10.000 fr. de bijoux en lui de-
mandant l'estimation.

Quelques jours après M. Doin avisait le
commissaire de police.

L'audience est levée à onze heures et
demie.

PHYSIONOMIE OE L'AODSEKCE
C'est M. Hamard, chef de la Sûreté à

Paris qui ouvre la séance.
Il est bien solennel M. Hamard et vrai-

ment qui donc pouvait soupçonner tant
de pompéïsme chez un fonctionnaire de
son importance. M. Hamard a stupéfié
tout le monde par un discours rédigé de-
puis longtemps et appris en chemin de
fer et dont les trois-quarts n'avaient qu'un
rapport plutôt lointain avec le crime
d'Aix-les-Bains. ..

On entendit ensuite M. Brioltet qui, il
faut bien en convenir, ne possède pas les
mêmes qualités oratoires que son collègue
parisien...

La déposition de* Demi-Siphon, -qu'on
attendait avec impatience, a été une dé-
sillusion. Celte jeune pécheresse, au re-
gard canaille, a bafouillé lamentablement
une leçon, faisant preuve d'une timidité
peu compatible avec ses habituelles occu-
pations. Elle n'a pas encore acquis l'expé-
rience de la Champion... Cela viendra.

Puis c'a été le défilé de témoins de mi-
nime importance, opération longue et fa-
tigante n'apportant aucune lumière sur le
drame.

Les bijoutiers j urassiens seuls ont déridé
la salle. Les explications de ces honnêtes
commerçants qui achètent si facilement
des bijoux defdusieurs milliers de francs
pour des sommes variant entre 6 francs
et 15 francs, ont été empreintes de la plus
déconcertante cocasserie.

On se tordait littéralement. Eux seuls
cependant ne riaient point... et cela se
comprend. M. le président Jarre décoche,
en effet, à chacun d'eux, quelques pointes
dont longtemps Ils conserveront l'em-
preinte et qui, ma foi, étaient fort mé-
ritées...

AVANT L'AUDIENCE DU SOIR
L'animation grandit de jour en jour au-

tour du Palais. Un public extrêmement
nombreux se précipite au moment de l'ou-
verture des portes.

A l'arrivée des accusés, aux abords du
palais, des manifestations hostiles se pro-
duisent. Le service d'ordre estimportant.

Quand les accusés sont introduits des
cris hostiles sont poussés; on les invec-
tive ; on crie : « A mort la Giriat 1 » Des
femmes font le poing à Bassot.

On cause avec animatiou dans les grou-
pes, discutant les dépositions de la veille,
escomptant déjà le verdict. La déclaration
de la Champion d'hier occupe surtout les
assistants qui en discutent la valeur.

' '.AUDIENCE DU S0SR
SUITE DES DÉPOSITIONS

L'audience est reprise à 2 h. 1/4. Le dé-
filé des témoins continue.

Lahbé, dit Leroy, hôtelier à Vichy, a
• eu comme pensionnaire Pierrette Renaud
et Bassot en 1902.

D. — Sous quel nom sont-ils descendus chez
vous î

R. —- La petite (sic) se faisait appeler Mar-
guerite Bréval.

D. — Vous connaissez César Ladermann V
R. — Oui.
1).— Bassot et Pierrette Renaud sont retour-

nés chez vous en 1903 ?
R. — Oui, du 13 juin au 19 septembre.
D. — Bassot ne vous avait-il pas laissé une

certaine somme en dépôt?
11. — 500 francs, sur lesquels je lui ai rendu

3S0 francs, car la petite me devait 120 francs.

Le témoin dit qu'il a connu Gineste, le
croupier d'Aix-les-Bains, ami de Bassot.

Sur une demande du président, le té-
moin dit que Bassot fréquentait peu de
monde et s'explique sur sa déposition à
l'instruction, au sujet de ^influence de
Bassot sur les femmes.

B.' — Combien Pierrette et Bassot dépen-
saient-ils chez vous ?

. R. —- Environ 20 francs par jour.

M» Bergoughnoux questionne le témoin
sur le caractère de Bassot M. Leroy ré-
pond que Bassot était calme et froid.

M. le Président (au témoin). — A quelle
époque Bassot vous a-t-il fait un dépôt de 500
francs.

R . — Vers le 15 du mois d'août.

Robert Trannu, hôtelier à Aix-les-,
Bains, se trouvait au théâtre du Cercle
dans la soirée du 19 septembre. Il a aper-
çu pendant un entr'acle Giriat et Fougère
ensemble dans les couloirs. C'est chez lui
également qu'est desc 'îdu Ladermann
sous le nom de Charles Lambert suivant
la confession qu'il en fit dans sa lettre à
M. Hamard. César ajoutait que c'est au
sortir de cet hôtel qu'il fut abordé par
Giriat qui lui dit : Bonjour Lambert.

Giriat. ~- Je n'ai jamais parlé à Ladermann.

Becherat, bijoutier à Cbambéry et
Formé également bijoutier a Cbambéry,
experts désignes par la justice procèdent à
l'examen et â l'évaluation des bijoux.

Voici d'abord un collier de perles fines
que Fougère portait au cou dans la soiiée
du 19 septembre au Cercle et qui se rom-
pit. On l'estime à 4. 000 francs; voici un
autre collier en corail 1.500 francs ; un
tour de cou composé de 675 perles 2.000 ;
un bracelet émeraudes et brillants 3.500,
etc., etc.

L'opération de l'expertise se continue
durant une heure environ. L'ensemble est
évalué à 50.000 francs environ, valeur mar-
chande.

M. l'avocat général donne lecture de la
déposition de M. Delussus, journaliste à
Pin'is, qui n'a pu se rendre a l'audience.

Dans sa déclarai ion ce témoin déclare
considérer Bassot comme un raslaquouère
et l'a vu dans un café de Paris exhibant
une liasse de billets de banque. .

Le témoin Ferlet de Bour bonne, ren-
tier à Paris, n'a pu se présenter lui aussi â
l'audience. Lecture est donnée de sa dé-
position.

M. Ferlet de Bourbonne connaissait
Fougère et l'a rencontrée en septembre
1903 au Cercle d'Aix-les-Bains. 11 a accom-
pagné plusieurs fois Fougère et Giriat
jusqu'à la vila de Solms à leur sortie du
Cercle. Un soir 11 remarqua trois hommes
qui paraissaient s'intéresser vivement à
la rentrée des deux femmes. 11 recomman-
da à Giriat de bien veiller à ce que les
portes soient hermétiquement fermées.
Dans la nuit du 19 au 20 septembre, le

• témoin accompagna encore les deux fem-
me:; jusqu'à la villa, il ne remarqua rien
do particulier.

On donne enfin lecture de la déposition
de M. de l'ress&t've, propriétaire à Val-
lauils,. qui a employé Bassot, sur lequel
U donne des renseignements favorables,

M. l'avocat général lit encore, la décla-
ration du témoin Ziletli, tailleur à Mar-
seille, qui s^eonnu Ladermann et l'a ren-
contré plusieurs fois avec Bassot

L'audience est suspendue durant un
quart d'heure.

LE RÉQUISITOIRE
A la reprise de l'audience la parole est .

donnée à M Gensouî, procureur jrènéral
pour prononcer son réquisitoire- i

Le ministère public constate d'abord
l'énorme émotion soulevée dans la France j
eutierepar le double assassinat d'Aix les-
Bains.

Dès que le parquet de Chambéry con-
nut lecrime il ouvrit une information.
Cette information fut violemment criti-
quée et M. le procureur général croit de-
voir déclarer que tout le monde a fait son
devoir.

M. Gensoul refait l'historique de la dé-
couverte du crime, rappeile les déposi-
tions des témoins et à ce propos déclare
qu'il a aussi le regret de critiquer assez
vivement certaines constatations faites
par M. le docteur Causse.

Le résultat de l'information a complètement
démenti ces constations sur lesquelles nous
ne reviendrons pas. Disons seulement que s'il
est quelquefois dangereux de confier de son
vivant, son corps à un médecin, il est égale-
ment dangereux .souvent de le lui confier
après sa mort.

Le procureur général continue :

La première impression de la justice et de
la police fut que le crime avait été commis
par des professionnels On se trompait. L'au-
teur en était un simple ouvrier tailleur.

Le réquisitoire rappelle ensuite les ré-
vélations de la fille Champion, et les péri-

• péties de l'enquête, et arrive à l'arresta-
tion de Renaud, pincé chez la fille Pier-
rette Bassot aux crochets de laquelle il
vivait. Bassot est un souteneur.

Puis il parle de Ladermann, ce malheu-
. reux dont il raconte la fin lamentable, et
de Robardet « qui semble un étranger
Ici ».

Après cet exposé de faits, l'avocat géné-
ral dit qu'il veut démontrer qu'un com-
plot existait depuis un an entre Giriat,
Bassot et Ladermann.

Bassot conçut donc, dès 1902, l'Idée de
voler Fougère et pour cela il lui fallait se
servir de Giriat, cette femme connue à
Lyon par plusieurs générations.

Un témoin â déclaré qu'en janvier 1902
des individus l'ayant vu avec Fougère, à
Vichy, lui proposèrent de la dévaliser.

Qui donc avait pu inspirer cette idée à
Giriat, si ce n'est celui qui aval t une si
grande influence sur elle, Bassot dont
elle était, de son aveu même, si follement
amoureuse.

Le réquisitoire est dur pour la fille
,Champion, « cette femme qui, dans l'af-
faire, a joué un rôle qui ressemble bien
à celui d'une complice. »

Puis l'avocat général revient à Bassot
dont il définit le rôle et qui eut, dit-il,
dans le double crime, la plus lourde res-
ponsabilité (Sensation.)

Giriat et César ont agi de concert. Ils
sont entrés ensemble dans la villa à onze
heures et ensemble ils ont étranglé Lu-
cie Maire, puis, plus tard tous deux éga-
lement ont assassiné Eugénie Fougère.

Examinant le rôle , de chacun des
accusés, l'avocat général exprime l'idée
que Bassot aurait bien pu être
l'inspirateur du suicide de César Lader-
mann, pour se débarrasser d'un com-
plice.

Ladermann avant de mourir n'a pas
dit toute la vérité, chez lui, l'orgueil a
été plus fort que la mort.

En ce qui concerne la Giriat, le réqui-
sitoire dit qu'il est inadmissible qu'elle,
ait commis le crime toute seule.

Elle eut un ' complice dans l'exécution,
Ladermann, et leur degré de responsabi-
lité est égale.:, .

L'avocat général fait un tableau du pas-
sé de Bassot et montre , ce dernier vivant
d'expédients, de jeu et de la prostitution
de sa maltresse.

Bassot poursuivi pour complicité "par
instruction, est aussi coupable que Giriat
et César Ladermann.

Bassot a contre lui les accusations de
la Giriat, celles de Ladermann, ses dé-
pêches à César et ses entrevues av.éc lui
a Paris.

Le procureur s'écrie :

.Te suis tellement convaincu de Ta culpabi-
lité et de la responsabilité écrasante de Bas-
sot que je ne voudrais pas voir la Giriat con-
damnée seule et Bassot sortir d'ici intact. '
(Sensation). La Giriat est coupable, mais elle
a agi sous l'influence do sa passion pour Bas-
sot.

Giriat, à ce moment, pleure.

Tous deux sont; également criminels et mé-
ritent un égal" châtiment, (Mouvements di-
vers.}

La Giriat sanglote ; Bassot semble très
nerveux ; il" serre les poings.

L'audience est levée à 6 h; 1/2.

Après T Audience
Voici le réquisitoire terminé; le dénoue-

ment approche ; les accusés semblent per-
dre un peu de leur assurance des premiers
jours.

Le réquisitoire a produit une certaine
Impression sur les jurés. Il a été correct
et froid, telle est l'opinion générale.

Le procureur générai a cru devoir, en
débutant, rendre responsables la presse
lyonnaise et les indiscrétions de la police
lyonnaise du suicide de Ladermann. C'est
vraiment mal reconnaître les services
que la presse lyonnaise a rendu à la jus-
tice en cette affaire.

L'effet produit, a élé plutôt malheureux
Nous n'avons pas à défendre Ici la police
lyonnaise, mais il faut reconnaître qu'elle
fut autrement habile que la police pari-
sienne.

A- la sortie, une foule nombreuse s'est
massée derrière la voilure des accusés et
devant la prison.

Quelques cris de : « A mort 1 » sont
poussés.

On pense que le verdict sera rendu de-
main, s'il n'y a point d'incident nouveau.

Léon BORDE,

CHAMBRE JES_ DÉPOTÉS
Paris, 3 juin.

La séance est ouverte à 2 h. 15, sous la
présidence de M. Brisson.

M. Hubbard dépose une proposition de
résolution invitant le gouvernement à
prendre deâ mesures pour faciliter aux
membres du Parlement les moyens de
prendre part à la conférence internatio-
nale Interparlementaire de Saint-Louis,
convoquée par le congrès' américain.

L'urgence et le renvoi à la commission
du budget sont ordonnés.

La Chambre adopte par 510 voix contre
20 et sans discussion, l'exonération des
sucres employés en brasserie. .

Le projet exemptant d'impôt les sucres
employés à l'alimentation du bétail est
également adopté par 542 voix contre 7.

L'IHTERNATiOHÀLISSE A L'ÉCOLE. - INTER-
PELLATION GROSJEAN

L'ordre du jour appelle l'interpellation
de M. Grosjean sur la distribution faite à
ses élèves par un Instituteur de Morteau,
de l'histoire de M. Hervé.

M, Grosjean proleste, au nom de la li-
berté scolaire. Quelques députés socla-

. listes Interrompant sont rappelés à l'ordre.
M. Grosjean l'ait connaître ce qu'est ce

î .livre aui. dit-il. développe des idée» auti-

!  patriotiques et colleotivistes et qui excuse
les attentats anarchistes.

M. Grosjean. — Or ce livre est recommandé
dans plusieurs écoles d'autres départements,
notamment de Paris et de la Seine. Par
contre d'autres livres sont exclus parce qu'ils
expriment des idées militaristes et patrioti-
ques. On qualifie d'empoisonneurs Charles Du-
puv, Paul Bert, Challemel 'pour avoir exalté
l'idée de patrie.

M. Grosjean attaque ensuite les amicales.'
d'Instituteurs comme faisant de la politi-
que. ( 1res bien, très bien )

M. Grosjean. — On ne pou^ tolérer une pro-
pagande antipalriolique. (Très bien à droite
et au centre) Il ne faut pas qu'où puisse
tenir au parlement un langage, et qu'on en
tienne un tout différent au dehors pour les
Bourses de travail.

L'orateur dénonce plusieurs instituteurs
de Paris comme professant des opinions
collectivistes et antinationalistes. (Mou-
vements divers.)

M. Grosjean. — Il est déplorable que nous
soyons obligés de défendre .notre nationalité
conl.re nos propres instituteurs.. (Applaudis-
sements à droite et au centre, violentes
protestations à Vextrêmeaauche )

M. Paut Constsns. — C'est une injure gra-
tuite que vous adressez à nos instituteurs et
que l'on devrait, réprimer (Applaudissements
a gauche, bruit à droite.)

On n'entend plus rien tellement le. bruit
est intense.

DISCOURS DE M. BUISSON
M. Ferdinand Buisson reproche à M.

Grosjean d'avoir fait un procès de ten-
dances. Mais l'expression, dit-il, a dû cer-
tainement dépasser sa pensée quand il de-
manda de défendre la Pairie contre les
instituteurs. (Applaudissemenis à gau-
che.)

. :. Buisson fait l'historique de la légis-
lation réglementant la question des livres.
Cette revue rétrospective intéresse peu.

Bl. Buisson. — Il n'est pas possible de por-
ter un jugement basé sur une cinquantaine '
de morceaux découpés dans divers ouvrages.
(Mouve.rn.ents divers.) Le ministre n'a pas le
droit d'interdire un. livre ni d'en imposer un
autre aux instituteurs.

M. Buisson demande à ce qu'on ne re-
vienne pas sur la législation en vigueur.
Il prend alors la défense des instituteurs
attaqués par M. Grosjean et justement
qualifiés par lui d'antipalriotes. il termine
en demandant au ministre de maintenir
le régime de liberté actuel et de donner
aux instituteurs la marque de confiance
qu'ils méritent. (Applaudissements à
gauche.)

DISGOUHS DE SI. GAUTHIER DE GLAGNY
M. Gauthier de Clagny demande si le

ministre peut laisser faire, dans les rangs
des instituteurs, une propagande comme
celle-ci.

Ri Gauthier eîe Clagny. — Pour M. Buisson
les maîtres ont le droit de tout enseigner à
leurs élèves, ils ne relèvent que de leur cons-
cience.

Il est impossible pour une nation de vivre,
si les maîtres peuvent mettre entre les mains
des. élèves des Jivres qui détruisent l'idée
même de patrie. (Applaudissements adroite
et au centre.)

Les socialistes font leur propagande dans
des écoles primaires, afin d'attirer a eux toutes
les forces de la démocratie. ,

Il dénonce la revue de renseignement
primaire supérieur comme propageant
des doctrines subversives. 11 lit un article
publié dans un journal allemand, sous la
signature d'un Irançais qui exprimait des
idèesinternafionallstes. Il lit encore une
citation de Paul Bert disant que l'éduca-
tion militaire est le meilleur moyen de
maintenir le niveau moral.

M. Gauthier (la Clagny. — Je demande au
gouvernement non d'empêcher ces doctrines
de se faire jour, mais de les désavouer, de
peur que les instituteurs ne croient en les
propageant de lui faire un plaisir. (Apptau-
êissements d droite et au centre.) „

ta. Jaurès. •— Je constate que M . Gauthier
de Clagny est le chef de l'opposition.'

Kl. Gauthier de Clagny. — Vous exagérez
singulièrement mon rôle.

M. Jaurès. — Vous êtes le chef de l'oppo-
sition, y compris M Ribot.

M. Gauthier de Clagny. — C'est uniquement
parce que, parlant avec mon cœur, je trouve
un écho dans tous les rangs (Applaudisse-
ments à droite et au centre.) Nous avons le
droit de montrer vos doctrines et de deman-
der au ministre de les désavouer, surtout
quand on les enseigne à des enfants qui ne
peuvent distinguer le faux du vrai. (Applau-
aissements à droite et au centre.)

ta. Gauthier de Ciagny. — J'invite le minis-
tre à dire s'il croit que l'on doit enseigner
aux enfants flarnour de la patrie ou leur faire
professer des théories antimilitaristes. Mais
je sais votre réponse, car n'avez-vous pas dé-
coré quelqu un qui développait ces théories?
(Applaudissements à droite et au centre.)

RÉPONSE DE m. CNAUliÉ
M. Chaumié, ministre de l'Instruction pu-

blique. — Jamais le livre d'Hervé n'a été dis
tribué dans les écoles, D ailleurs, la liste des
livres est donnée par les instituteurs et
approuvée par le conseil départemental et le
recteur. Je ne suis autorisé à interdire que
lés livres contraires aux institutions ou aux
lois, mais je ne puis interdire moi-même ces
livres. Pour qu'un livre soit soumis à l'exa
men préventif du conseil supérieur, il faut
qu'il ait été mis entre les mains des élèves,
sinon on tomberaiidansl'Inqnisition. Mpjo/aM
dissements.) Si le livre dltervé avait été
trouvé dans une école, immédiatement je
l'aurais déféré au conseil supérieur. (Applau-
dissements à droite.)

Le ministre fait ensuite la critique de
ce livre.

M. Chaumié. — Quant à l'instituteur, le mi-
nistre n'admet pas qu'en dehors de l'école il a
toute liberté. On ne saurait cependant l'empê-
cher de s'occuper des questions qui intéres-
sent le pays, ce qui ne pourrait qn'être nuisi-
ble au bien public, (applaudissements.)

La discussion est close.

LES ORDRES DU JOUR
M. Brisson a récusent ordres du jour

de MM. Grosjean, Buisson, Lasies,
P. Constans, Barthou, Beauregard et
Etienne. Ce dernier est ainsi conçu : « La
Chambre, approuvant les déclarations du
gouvernement et repoussant toute addi-
tion, etc. »

MM. Barthou et Grosjean s'y rallient.
M. Chaumié l'accepte.

M. Lasies, se félicitant de la journée
pour la cause patriotique, se rallie égale-
ment à cet ordre du jour.

M. Jaurès déclare qu'il votera contre en
critiquant les déclarations du ministre et
dit que les auteurs de l'interpellation n'ont
eu qu'un but, jeter hs trouble dans les par-
tis. (Applaudissements à l'extrême-
gauche.)

M. P. Constans demande la priorité pour
son ordre du jour qui affirme le « droit
intégral des instituteurs à exercer leurs
droits politiques ».

On repousse la priorité par 451 voix
contre 70.

L'ordre du jour Etienne et Ruau est
aOoptô par 468 voix contre GO. (Applau-
dissements sur presque tous les bancs.)

La séance est levée a 6 h. 15 et renvoyée
& lundi.
il mi ii—nn———a«a«a—MgB—w

RÉCLAMER PARTOUT

M "BAjPPEJ, BÉPUfiiLCAlftLl J

SEMA.T
Paris, 3 juin.

La séance est ouverte à 3 h. 10 sous la
présidence de M. Faillôres.

Les droits de patente

On reprend la discussion de la réforme
des patentes., M. Gauthier, rapporteur,
annonce que la commission a donné satis-
faction à M. Sébîine en ce qui concerne
la patente des fabricants de sucre. Le
droit fixe de la patente de ces industriels
sera donc basé sur les quantités de sucre
produit et non sur les quantités de jus
traité. Le rapporteur soumet à ce sujet
au Sénat une nouvelle rédaction qui est
adoptée.

M. Gourju a la parole sur la patenta
des avocats et des officiers ministériels.

M. Gourju voudrait que les avocats par-
venus au terme de leur carrière puissent
rester inscrits au barreau sans avoir à
payer de patente.

M. Payelle, directeui des contributions
directes, demande à M. Gourju de dépo-
ser une proposition spéciale.

M. Gourju demande le maintien de
l'amendement qu'il propose. Cet amende-
ment est repoussé.

M. Prevet dépose un amendement qui
est renvoyé pour examen à la commis-
sion et qui propose des modifications à la
patente de marchands devins, d'alcool,de
cidre, bière, etc. La discussion de la loi
est interrompue.

La police de Paris et de Lyon
Proposition Gourju

Le Sénat passe à la discussion de la
proposition Gourju tendant à rendre
l'Etat responsable des dommages causés
 au cours de troubles ou d'émeutes dans
les villes de Paris et

1
 Lyon dont il a la po-

lice.
M. Brttman, directeur des affaires dé-

( parlementâtes au ministère de l'intérieur,
a la parole contre la proposition.

M. Gourju expose que les villes de Pa-
ris et de Lyon, qui n'ont pas à leur dispo-
sition leur police sont exonérées des res-
ponsabilités, mais aucune responsabilité
n'est substituée à la leur. L'orateur cite de
regrettables précédents. Il demande que
la responsabilité de l'Etat puisse être mise
en jeu devant les tribunaux civils.

M. Oourju. —• Le conseil municipal de Paris
et celui de . Lyon, et le conseil général du
Rhône appuient à l'unanimité cette proposi-
tion;

L'orateur recherche les causes qui font
que le gouvernement s'oppose à cette pro-
position. Puis il réfute certaines objec-
tions qui y sont faites, notamment au
point de vue législatif. Il dit également
que cette proposition ne viole pas le prin-
cipe de la séparation de pouvoirs.

L'orateur insiste sur ce fait que toutes
les résistances du pouvoir exécutif ont
été vaines, le Parlement s'est, refusé de le
reconnaître irresponsable.

M. Gourju. — Le Sénat votera cette proposi-
tion afin de permettre aux victimes de trou-
bles d'obtenir réparation d'un véritable ris-
que social.

Rien n'empêcherait au gouvernement de ré-
clamer des tribunaux une déclaration d'in-
compétence lorsquil estimerait que "c'est un
acte, gouvernemental proprement dit qui est
en question. Je demanda instamment au Sé-
nat de mettre en jeu la responsabilité de l'E-
tat pour les victimes de troubles,comme il l'a
déjà fait pour les victimes d'erreur judiciaire.
Les tribunaux, si maproposilion était admise,
nSauraient.qu'a juger des actes commis par les
agents de l'Etat. J'espère que vous permettrez:

. aux habitants de Lyon et de Paris de rentrer
dans le droit commun. (Applaudissements .)

La séance est levée à 5 h. 50 et ren-
* voyée à mardi.
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DÉSORDRES : GRË¥I-STES

Marseille; 3 juin. '

Cet après-midi, après la reprise du tra-
vail sur les quais, iiOO ouvriers environ
appartenant au syndicat, international des
ouvriers des ports, se sont rendus au
mole C où se trouvait ancré leRoma delà
compagnie Gyprien Fabre, à bord duquel
travaillaient une soixantaine d'ouvriers
du syndicat jaune.

Pendant que le gros des manifestants se
 ?

tenait sur le quai, les délégués désignés
parle syndicat international, passant ou-
tre aux observations du capitaine d'arme-
ment, sont montés à bord du navire et
ont décidé les ouvriers du Roma à quit-
ter le travail. A peu de distance du quai
un de ces derniers, serré de près et hué
par les manifestants, sortant un revolver
en tira pour se; dégager deux coups en
l'air. Une bagarre se produisit au cours
de laquelle il reçut de nombreux coups
de poings ainsi qu'un deses camarades du
syndical jaune, ils ont été conduits à une
pharmacie sérieusement blessésau visage.

—— .0» . . :

PRÉFET POLICIER
Les préfets de M. Combes ont des qua-

lités policières, incontestables. Faire sur-
veiller et dénoncer leurs administrés les
enchante. Nous ne trouvons pas d'autre
explication â la circulaire suivante que
nous communique le Bulletin-Corres-
pondance de l'Association nationale ré-
publicaine, i

PRÉFECTURE République Française
DE LA NIEVRE —

Cabinet du préfet
— Nevers, le mai 4904.

Monsieur le maire.
Je vous serais très obligé . de vouloir bien

me fournir des renseignements confidentiels
sur l'attitude politique, la conduite et la mo- 
ralité de M soldat au , ainsi
que sur sa famille domiciliée à. , qui
sollicite une permission pour' travaux agri-
coles.

Et de me faire connaître les titres qu'il
peut avoir à la bienveillance de l'adminis-
tration .

Agréez, monsieur le maire, l'assurance de
ma considération la plus distinguée.-

Pour le préfet de la Nièvre :
Le chef de cabinet,

Signe : L. .RENAULT.

Ce préfet mériterait de l'avancement...
dans la police.

— -^, ;—, ___

COURSES fi MfiSSOMS-LAFFITTE
Première course. — 1. Valladolid, gag.

548,50, pi. 95,50.- 2. La Comté, pi. 81.-ilûs-
tucru, pi. 17,50.

Deuxième course. — 4. Nero, gag. 406,
pi. 36,50.— 2. Marmet, 54,50. - 3. Aimée,
pi. 34.

Troisième course. — 1. Primatice, gag.
24, pi. 12,50. — 2. Kargat, pi, 45,50. — 3. Znn-
gara.

Quatrième course.— i. Ganis, gag. 42,50. —
2. For Ever.

Cinquième course. — ,L O",?,31 ^ ??,?"•
74,50, pi. 34,50. — 2. Leptessis, pi. 37. — 3. Mlle
Pourquoi, pi. 4S.

Sixième course. — i. Alkestys, gag 465,
pi. 27,50. — 2. Magiciennej pl.-8a.591, — a Sa-

Jaonûiere^el. 13^0.. J,

GRANDES FÊTES lî'M
Bu « Kappel Républicain» f

LE LOOPING PÉDESTRE
du 12 juin

"SIS PIMli AU DÈSXIÈIB MWLl
Nos coureurs sont done inscrits ait

premier contrôle et, dès lors, ils sont1

chronométrés.

Ha se trouvent sur une belle place

ombragée, devant un café à l'enseigné'
très moderne.Plusieurs routes s'offrent

à eux : devant eux, sur un kiosque.une*
petite horloge indiquera l'heure de leur;
départ.

Qu'ils se dirigent donc droit vers
le sud, sans perdre leur temps à dé-

guster les produits réputés du pays.

Une route entro les murs de- belles pro-
priétés les conduira bientôt par une

descente rapide, à un carrefour nou-
veau. Chemin faisant, à droite, j'aper-

çois sous les arbres un double portique'
intéressant ; contre le mur, une pompe

en fonte préhistorique ; à gauche, quel-
ques enrochements. Puis l'horizon se'

.découvre et s'élargit ; la campagne
étale sa verdure.

A 350 mètres eu village, environ,
sur le second carrefour annoncé,

une croix s'élève sur un mur, près

d'un poteau indicateur, et non loin

d'une ferme importante dont le
nom figure sur notre carte.

Surveillez bien votre route eteon-
suites le poteau indicateur ; évitez
surtout la route vicinale ordinaire ï

i Voici de beaux champs de- fraises âf

droite, au milieu des vergers; à gauche,
plus loin,, une superbe avenue de til-
leuls, que ferme une grille en feir

rouillée, surmontée d'un blason : en

chef, deux croix de Malte; en pointe,

une gerbe de blé, surmontée d'un che-
vron avec coquille de pèlerin.

Les amateurs de science héraldique
seront ainsi très vite fixés i je dirai

même que l'aimable châtelaine decéans
eut son heure do célébrité mondaine.

A droite, dans les bois, perce le clo-
cher d'une petite église; à gauche,deux

forts menaçants. Nous sommes sur.

un plateau : dans une échancrure des
eoFines se dessine toute la chaîne

d'Izeron. Mais déjà la montée reprend

vers le S.-O., tout près d'une earrièro
de graviers que contourne un modesto

sentier. La vue s'étend sur les vergers,
sur les cultures. Derrière nous pointe

le clocher de notre premier contrôle ;

devant nous un petit bois de chênes'
étiques, qu'entoure une vigne jalonnée
de gais pêchers. De grands peupliers

jettent sur notre droite leur fêlealtière, . •

tandis qu'à gauche chantent la caille et V*
lo coucou qui nous narguent. .

 Nous arrivons au point culminant de
la course, à la côte 276, d'où nous dé-

couvrons à gauche, la dentelure des

monts du Dauphiné.

Soudain la route serpente et descend

vers une jolie marre à droite, où dort
un canot sous les saules.

Voici, en face, un haut belvédère, à

droite une croix de pierre antique; son

inscription nous le révèle ; elle date d©

1663; un petit chemin à angle droit sGt

porte vers l'ouest.

Suivons la route; la descente se fait;

I rapide dans la vallée, à travers de rk

ches agglomérations et de frais pay-
sages.

Â droite, au fond d'une cour, sur le

mur,une mappemonde sculptée dans la
pierre, avec la date do

;
 1578. Nous som-

mes à la côte 255, vers l'un des deux
hameaux que nous indiquions dans

notre premier article, avec des noms

qui parlent d'eux mêmes. \
Là, nouveau problème, aulre poteau

indicateur avec cette mention : « X. . .,
0 k. 5. » Vous comprendrez pourquoi je

ne donne pas lo nom dut pay9. Autre

petite croix de fer sur un mur et la

montée reprend avec ses tournants ra-
pides pour descendre aussi vite à l'en-

trée du village, point extrême de la

course, et où sera notre deuxième

'contrôle, à six kilomètres enviroi

du premier.

A votre gauche, une croix de pierre,,
sur un mur — que de croix, Seigneur,

, dans cet itinéraire! . — vous indique la
direction. Le vieux château du villago

nous domine do toute sa majesté et du

toute la richesse de ses souvenirs, avoo

ses grosses tours qui subirent victo-
rieusement tant de sièges et abritèrent

le Pape Innocent IV. Vous vous trouve»
alors sur une petite j*s,ce très coquette,

non loin d'une demeure ayant atçar-
tenu à un de nos grands avocats,

homme politique célèbre du siècle der-
nier ; sa mère repose dans lo cimetière

de la commune.
Une belle allée de sycomores et '

de platanes «réservée aux piétons»
• avec des bancs « pour s'asseoir », na-
turellement vous amène devant le
oafé-resiaurant de la Mairie, où sera

établi le deuxième contrôle.
Demain' nous poursuivrons noire 

route.

Franedouaire.
 1 *s^ .

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

Lyon, 3 )uia.

' Le temps se maintient au frais, aveo
vent du nard ; quelques averses le malin}

Lire» beau J* soif . .
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Voici le bulletin, météorologique de j
l'observatoire de Lyon. -

La Dressiôn est; élevée sur 1,'Ouest elle Nord- f
OiK-ltfe 'Europe, mais elle diminue assez ra-: c
K sur kfçëntre et le sud ono t de ta: p
France- elle est au contraire îeiauvemeni-
faible sur l'Est et le Sud, avec des minima, c
ni la Russie et le #MTB de Gênes (Niee7ffî T|> l(

LP temps sUble devoir être assez beau. : S
4nio4rdf'lu», *i -Lyon (Pare), •/ d
Wiiteur barométrique a * heures du soar : d

Eau tombée depuis 24 heures : 0."/'. . Q
Temi)«ratures extrêmes de la journée, a t\

l'ombre : minimum + 11°, maximum: + 20"
A l'ail' libre : minimum: *• 9%. maximum: ,_

+33-. ;•;;.:>:;:;: - '

LA GRÊVFDES DOKEBS . -
Nouvelles

1
 tentatives contre les grues

La Compagniede Navigation a embau-
ché un certain nombre d'ouvriers et un
de ses anciens mécaniciens pour le dé-
chargement des bateaux, j,,

Les grévistes , seliéunent toujours , en d
nombre sur les quais. Us semblent cal- t(
mes et ne s'opposent en aucune façon aux e)
travaux qui s'accomplissent, sous leurs j ai
'yeux. . , '  ' '' ' I

Cependant, la nuit dernière, à une I f,-
heure, les gardiens de la paix en survoll- | ie
lance sur lé quai Bambaud, où sont situés j
les docks de la Compagnie générale de (ll
navigation et où sont amarrés de nom- j te

' creux chalands et remorqueurs, remar- J c ,
quaient clans le pénombre une barque se
détacher de la rive droite et glisser en ,
Mais sur la rivière .jusqu'à la hauteur des ; .,=
bateaux. Les agents descendirent; à pas c ,
de loup sur le bas-port et se cachèrent
derrière le parapet de la rampe accessible „*,
aux voitures -- :||

Ils virent la barque aborder là grue ''
fioltanfe. n° .& et un homme se hissa par m
h forcé des poignets jusqu'à .bord., -. ,,,--: . . ;

ïls'affehdirent quelques instants, pen- t.*.
gant que ces individus étaient des pë-

. cheurs essayant de se dissimuler au long
du vapeur.

Puis ils aperçurent peu après . la frêle
embarcation montée par deux hommes, ci
gagner le large et disparaître. tu

Cinq1.minutes plus; tard, lé garde de vs
nuit des docKs entendit le bruit, d'une
chute d'eau. p»

Accompagné de deux agents, il monta ^
dans une barque et se rendit à bord de la ] ci

, grue n° 3. 11 constata que les individus j di
qui étaient montés sur le pont du bateau
avaient pénétré à l'intérieur de la. machi- .de
Berieet ouvert criminellement une vanne en
dans la chambre de chauffe. pc

Ils, purent; former les robinets. A. ce mo- \yc
ment Peau a,vait atteint dans le bateau, co
une hauteur dé 37 centimètres.. Du quart
d'heure plus tard, lé chaland coulait, sans bc
les Secours" qui lut furent apportés 1 en fa
«jette circonstance. bo

CONFËRENOES A SAlHT: AJNOÉOL-LÉ-CHAtE AU VJ

ET a/onp-Étos' ;
Pendant que le citoyen Normand expo-, . un

IJait à Moilriant, en les dissimulant, , sous : g»
àes déclarations modérées, ses idées de,, "t1

•ocialiste révolutionnaire, le même  jour
mercredi, dernier; à St-Andéoi-le-Châieau, Sfi
ô quelques, kilprnètres. de distance, par
cojisëqnehi, le', citoyen Ttené. Jossier fai- Le
sait applaudir son programme d'union lie
irépubliçaineic , dr

Les j électeurs étaient , venus, nombreux qu
$our écouter celui dont ils avaient gardé tir
1(in favorable souvenir. Le bureau de la soi
lïéunion était constitué comme suit : Pré- ' :_
sident, le : citoyen Etienne R'evol; àsses- m';

. «eurs, les citoyens: Gonvérs fils et An- „• -,
toifie Pejjjtpierre;. dans l'assistance- .onre- Ajr
marquait lès

1
 citoyens". P^tiipierre. maire •»'-

«témissionnaire, 1 et Rivoire adjoint. . 
Les déclarations républicaines, et démo- j

pratiques, .du citoyen René Jossier ont été <
. fréquemment anWaudies. et il a répondu qu

«n les'réîùtani aux objectïons, d'ailleurs S soi
îBourioises. d'un contradîcteiir. j se]

L'as,sista»ce;s'est retirée très favorable^- î rai
toent. impressionnée. , : " :; . ! soi

Hier "soir, vendredi,, .continuant sa cam-, <
jpagne, notre ami se faisait entendre à I vu
,Orliër,ns, ;,salle Vindry. La réunion était î eu
présidée par le, .citoyen Chenevrier, assis- j tej
,ié des, citoyens- .Vincent et Guillaume, as- oa
ieess'eUrs. ','' ,',;', , g„
_Lecifoyeh René Jossier^ d'abord écouté i

Jlilencieusement, s'est trouvé ensuite en '• >
ï>utte aux atta.ques de deux .fonctionnôi- ^ '
1res qui '.l'ont ..interrompu fréquemment. raj
;'£ans se laisser .intimider le moins du. m,
,inonde, le conférencier à discuté de la ,.„<
façon la plus serrée leurs différentes oh- ,,„
Ijections. , Il n'a pas eu dé. neine iV ! con- i
jvaincre l'assistance ,,que .ses adversaires ... A (
ftpportaietit dans la discussion de, simples
affirmations "hi' :la'place dé nreuvès. .'•' "

L'auditoire. 1 venu «ombreux pour en- ' S^
tendre développer un programme, .n'a pas <
«u, tout goûté cette, façon de procé... . me
Aussi s'cst-il In'fssft .Bèajicoâp plus im-
pressionner .... !••-•. *é des' 'principales'
féformes 1 dé ;:..' -,':':. ;.>s - préconisées par
Je citoyen r,e,-ic..f-.:;5M'er que. par les po- ''
.ras jetés sans, rime ni raison dans la
Réunion 'par ses contradicteurs. . i

La population'" républicaine d'Ôrliénas, ^
aostile! ,aux. idées, socialistes et collecli- de

. ^stes,. leur prouvera bientôt qu'elle.: .,. SUJ

»re les .idées de conciliation ,et do , pro- a P:
grès réel. : ' - - -. ' -' : '  " J -' qu

 : - -v; J^^±J^J^i-^.^^^^t^L
!
 ' ' au

Hrâ S H^ -PS-\ fl»! F\1 IM% ter

 Oyjt»£î,:ta.p. <3L& JEsesr^^jcfeto  j
La curiosité de la soirée d'hier était dans de;

Çinterprétatiori ; du rôle 'de Cyrano par, M. r'ei
«ean Uaragon.: rGett artiste, vous, en''souvient- 1' : T
«, obtint i(r.(io!i.)',7,.>q, succès  sur cette même x •
•cène des Gélesfins. a \

Des, asaiâte:.!1].;;' :,u vieux drame prétendent ' :(

gue pour, jouer Le.l)ossu il attend son rival. des
w accord; niais Lagardère n'a Jamais, été .: (

.Cyrano,; ' MÛ •né suffit pas 1 d'avoir endossé le : pn
pourpoint de .Tim pour se trouver à l'aise Ho
wus le, pourpoint de l'autre.. M. Daragon, &1
RAM °9 'dè Hdstand. n'a compris nue le -,
,«"^ panaciiie ..et.. VâiBance. certes' ftî. Ha-- -1
;*A,,,,n s -es'^ dépensé, énorn^ément e,t il a,peau- . vr(
VPT? Çwe- J'ai craint un instant que Roxane et
;mii^ ,'" fifftayi-'e: Me me mw rSsàufév car I

S'acoorH *lmr* !,> A el !e m!lis m'a semblé, peu , qu ,
f £,£ • avec ip verâtimàéè froid et un peu ^
oautam conçu par le poète. . ; m J
g' êf vrai. q.u' un sourire fait passer .sur S
«Si., fs ' cn r,s*is.\. mais pas sur' l'ihsuffi- •„
*utr?s' ''"^"^n^Vv'Lehet, Ne-uvilletfe et #

TOI
!
 C0ISl8BaSJ|!IOIAL DE TIR <

tlYOM 7 Eï 18' muM îSG4 '' ' ' coi

G5amre Pte .'''\!isfe, de dons en espèces: f"
Ignore J».«wi,« de 1" instance de Lyon, te\

tyon,ve\v vcl ,ii';' ;(f! , et des Négociants, à *
francs M TfôrTi'/''î , " ^sie, à Lyon, 25 „.„
Snwd-Hniii  ,"'- !i °!.ile; à Lyon, 50 fr. - VS
î Lyon eou* tesÉ

 fr
-' T Ifôtel du G1«"e< S?

1

franc" 'J:\p-. "T J'!- Wàrtm Daniel, à Lyon, ê "Ie

^ WMV Coi vrVr'ÎK rt Dumas, à. Lyon,. 5; fr. Ito
* W^Ut^^rnchon, a Lyon. 5| fr. — '. de

de M. A., Go.ntaland flls, à' Lyon,, 5, fr. — M. Marc .
Rosier, a Lyon, 5 fr, — MM. Delayre et Go-

, . quet, à Lyon. 10 fr —M. Noël Montaland, a
«"d- Lyon, 5 fr. — M. Bost, à Lyon, S fr. — So-
ra- ciété mixte de tir de Nice, 20 fr. — Listes

5 ia; précédentes, 4,432 fr. — Total, 5.263 fr.
"nl : : 3' liste;, dons- eh nature. — MM. A. Bou- . ,
mai cher-(Jadart. i bronze. — Société de tir du 55° ,;
T))| territorial, à Bourar, 4 bronze, -r Union des .

Sociétés de gymnastique do France, à Bor-
deaux, médaillon'bronze. — M. Cazaleî, presi- 1

u* : dent des sociétés de gymnastique de France, (
4 médaillon. — Société de tir de Kive-de-
Gler, service en argent. — Guy de Massiac, <

) f à Dijon, 24 bouteilles de Champagne. (
un: . \ —--——— "— —

>s - ' J' "
 J

- [
La famiile Ctoevroî. — Nouvelle e presta-

tion.:— Un vo) à Villour&aniie.
ÎS | Bataifl» cfuez M. Roqullle *

uil UNE JOLIE FAMILLE j o

f® La famille Chevrot a déjà fait, parler
beaucoup d'elle au cours des assises der- .

f!1 niéres, Oft eile comparaissait presque 5
a^ tout entière, le-përoj la mère et. Faîne des s
îiv enfants, tous condamnés à la prison . ou T

& < aux travaux forcés pour vols qualifiés. |

n j On débarrassait, ainsi la rivé gauche : „
'i ,  t d'une bande qui l'avait pendant ioiigtertips H
f£ terrorisée.  d
dt> S -'Bien avant leur arrestation, ces indivi- t
zr j dus avaient été soupçonnés d'être les au- s
,f j teurs.de l'assassinat d'une cabarelière du
^ cours Henri, à Moulchat.

p® L'enquête ne put démontrer clairement P
,rx leur culpabilité, mais' ce fut cette accusa- a
^ tion qui mit la police sur la (race des vols n
'^| , commis par cette famille. h
'?*. ' Au cours de l'inslruction, l'aîné des c.

garçons, qui était' reléguable, innocenta
p, son frère cadet. Celui-ci, par la suite, pe c<

"r,. : perdit pas, les traditions de la famille et P
continua à commettre plusieurs vols. -E

_ '' : 11 s'est fait arrêter â son tour dans des !s<l
«T circonstances parliculieremciit mouve-

n°: meiitées.
 jS1

.. UN VOL A VSLLEUÎ5BANNE Si

'le Ily à quatre jours, M. Goudin. mar-
's, chand de vins à Villeurbanne, était vie- d

.. Il me .d'un vol d'une pièce de bois, d'une
de valeur de 50 francs. •!:
ne La Sûreté avertie du fait entra en cam- i

p-'gne. Elle eut ia certitude que Fauteur j
la du larcin n'était autre que le fils Joseph ,
Ia Chevrot,- âgé de 20 ans, demeurant rue '
as du Niger, 52. '. .
*h Une surveillance établie arutour de son la
iï" domicile permit aux agents de le voir 5-
ne entrer'clie'z lui ; ite frappèrent alors à sa B

porte. Chevrot leur ouvrit, tenant une p;
o- hache à la' main. M. Goudin était en JP
lu compagnie des agents..
rt Bans" ia cuisine se trouvait la pièce de
ns bois volée et entièrement sciée ; Chevrot ts
-n. l'avait transformée en petits paquets de es

bols d'allumage. m
lYi

— — Ah i c'est vous qui venez me déranger, n(
. . dit' Chevrot & la vue de ceux gui étaient char- B<

lit ges de l'arrêter. Eh hienl faites un pas de
lu plus et je vous fends la tête.

; Il brandit sa hache. Les agents, quoi- ,
lit que armés, reculèrent. e

; Chevrot ajouta :

— F .. .-moi le camp tout de suite, ofr je fais c
o-. un .malheur.1 Fl puis je m'en f..., j'irai à la
JS guillotine s'il le faut..., je ne crains pas la
j e « veuve. » r

r Devant cette attitude, la brigade de ^
u, Sûrétéftlt forcée de battre en retraite. gj.
iv : Il fallait prendre Chevrot parla ruse. ^
â- Les agents se postèrent au bas des esca-
m liers, et attendirent la sortie du malan- les

drin Celui-ci tarda à paraître, mais dès cli
ix qu'il fut dans la rue huit mains s'abat-
lé tirent sur ses épaules et le cabriolet en- ™
la : serra l'un de ses poignets. . Pr

T  — Tas de vaches ! hurla' Chevrot. . . Vous re
s- m'avez « fait !» tr

p": ..; .En effet'le jeune bandit était. entre bon- *
e" nés mains. C'est ainsi qu'il fut conduit à j hi
te

 la'Sûreté. : Ai

o- ; : ' ENTRE COMPLICES J R<

té j Quelle, ne fut pas la stupeur de Chevrot, I M
[U î quand, dans le cabinet de M. Roquille,
v% sous-chef.de la Sûreté,tt se trouva en pré- f 3

! sence du nommé N.,., son complice, qui ^ueu J raconta la scène du vol, le transport et le „a
j sciage de. la pièce de bois. JK

^-f Chevrot écouta ces aveux la face con- ci;
à» vulsée, en serrant les poings. Quand N...
'* j -eut terminé et que son tour vint d'être in- _
s_ j terrogé, il nia le vol formellement, accu- ce
s" sant son, complice de fausse déposition A

contre lui. o"<
g; ... M. Roquille voulut avoir le dernier mot. !*
tn Tout en interrogeant Chevrot, il priait li

| N... de préciser point par point sa déelà- \
y ration. Les deux voleurs eurent un mo- ,fJs

" ment de contradiction, Chevrot se décla- f}
'a rait innocent comme l'enfant qui vient de
r ; naître. N... l'accusait formellement.
'" Et M. Roquille d'ajouter, en s'adressant "f?,
| â Chevrot. |]

— Pourquoi niez-vous puisque l'on a trouvé to
chez vous la pièce de bois voiée chez M. Gou-n" din ? on

•8 — Eile est à moi, répliqua le malandrin ; on. pi
me l'a donnée l Si.

i- .-" C'est pas vrai, dit N..., tu l'as volée! to
!g — Veux tu répéter? m
iY -i Je répète, tu l'as volée.»
5" UNE LUTTE' CHEZ H; ROQUILLE ' ;|e

a

Alcirs se passa dans Je bureau du chef l.e

\ de la Sûreté une scène de pugilat digne 9°:
jî. d'être contée. Chevrot bondit tout à coup ^:

sur N... et d'un formidable coup de poing , (je
,. ' appliqué sur la tempe, l'éfendit sur le'par- m;

quét. Le sang jaillit d'une blessure faite re
au front et s'épandit sur le parquet. ra:

S
". '. M. Boquille s'élança sur le misérable et E,(

tenta de le maîtriser. »v
, M. le sousrchef de la Sûreté l'empoigna j
à bras-le-corps ; une lutte s'engagea. no

Au bruit fait dans le cabinet, les agents po
is des bureaux accoururent et se précipité- do
f • ren l au secours de leur chef.
h En un tour de main, Chevrot fut roulé
'
e
 à terre et ligotté. j»

[t On dut le transporter ainsi dans l'une 01
1. des cellules affectées aux détenus.
;é ,- Quant à N.;., les- soins qui lui furent
ta prodigués lui firent reprendre ses sens.
:& Comme Chevrot, il a . été 'également
h écrouô. ve

%. ', Le tribunal enverra certainement Che- Gi
x- . vrot tenir compagnie en prison à sou père Pc
ie et à sa mère. :
tr . Les habitants de Monplaisir et de Vil- sic
n lenrbanne seront débarrassés enfin, pour tr<
u quelque temps, de cette abominable fa- té<
u mille de bandits. ;

i- ' ... ' et

il Concours de photographie. — Lire 5:.
dans le Tout-Lyon d'aujourd'hui l'article . z~.
concernant le grand concours de photo- J

.. graphie qui aura lieu demain entre ama- L
\' teurs.
J Nombreux prix. ' vo

* Train spécial.— La compagnie P.-L. -M. m;
-•> vient de créer ,un, ferai» spécial exception- ve
~ nellemènt pour demain dimanche, partant osi
ê de Lyon-Valse à i b. 55 du soir à destina- sa
r. lî'Ui'deSaint-GermaiJi-au-Mottt d'Gr, afin
-~L.de transporter les personnes qui se ren- ! hft

Marc, dront aux régales internationales de j
l Co- l'Union nautique, à Villevert.
id> à ..,.-. J
- So- Société protectrice des. smmiaiix.. — î
bisles i,a Société protectrice des animaux, céle-
„ I hrerà son cinquantenaire, par une dislri-

,,^55," bu l'ion de récompenses, le, dimanche 5
1 des Juin, à 2 heures précises du. soir.au Pa-
Bor- iaïs du Commerce (salle de laBourse),sous

oresi- la présidence de M. le ministre de l'Agi'i-
àifcè, culture. . , , ., . ' , j
'«:de- Bf. rj. Lagrange, président) d'honneur G
;siac, de la Société, prendra la parole en: celle j |,|

circonstance. | T

École des Maîtres ouvriers d'Alaiâ. I g
IPSSS — Le programme des conditions d'admis- I
SUt si.on à l'Ecole des Maîlrcs ouvriers d'Alais (

(Gard), est déposé à la Préfecture du |

4 . Rhône, l re division, 3e bureau, et à la S ,
sous-Préfeclure de Vinefranche, où les ,
intéressés pourront en prendre connais- ';''
sauce, ' « *

j Les inscriptions seront reçues jusqu'au s

30 juin courant. . °

WPV1 Suicide. — Hier soir à, 6 heures, un dé-
«1,0 sespéré, nommé Maréchal, frofteur, âgé
>mf (j.e 40 à -42 ans, habitant 6 ou 8, rue, Célu,

„„ s'est précipite du pont Saint Clair daiisle u

«-"" Rhône. M Trolliet, maître de  plattey dé-. "
ici e 'a.eha aussitôt une barque et se- précipita a

SI au secours de • l'infortuné 1. Maréchal. Au d<
" t' b moment où il allait l'atteindre, Maréchal
u , disparaissait dans une meule. Malgré C(
L
' ,, toutes les recherches on ne put retrouver d(

, ,,," son corps,

Enfant blessée. ~- Un fiacre- conduit cî
îent par M. Poujon, demeurant, rue Rachats,
usa- a renversé, hier, soir, à huit heures et de-
vols mie, rue Boileau, une fillette, âgée de

huit aiiSv Marguerite Bertholet. lue Ra-
des chais, 14. %)
)nta La blessée qui, dans sa chute, s'était "
, pe contusionnée au bras gauche, a été tons- °

et portée dans une pharmacie du voisinage. ^\
Ellea pu ensuite regagner le domicile de a ,

des ses parents. et

ve - Les, arrestations. — Les agents de la en
sûreté ont procédé hier aux , arrestations
suivantes :

„_ Louis G..., 35 ans, manoeuvre, pour
'j'" vol de poules et lapins, dans le quartier

nuë de Villeurbanne ; Louis C..., 39 ans, ou-
um' vrier photographe, place de la Charité,

m qui faisait l'objet d'un mandat d'arrêt de
1- ~ M. le juge d'instruction d'Albertville pour vr
P"U aD" s de confiance ; Georges P. , .', 20 ans, n v
lî;ï sans profession, pour vagabondage; vi
1 uo x x ' .  .- . r m

Une disparition. — On nous signale. eu
son- la disparition dé M. Laurent Gn,y, âgé de . „]
/oir 54 ans, originaire de Saint-Nicolas des |"r .

sa Biefs (Allier), qui, depuis le 28 mai n'a a^
une pas reparu à son domicile, rue Saint:- na

en Pierre-de-Vaise, 25.
Voici son signalement : ,  . , ^e;

de Taille 1 m. 59 â 60, barbe et cheveux ehâ- m
^rot tains grisonnants, cheveux très longs, nez . ]e
de oamard, yeux bleus, front plat, bouche nr

moyenne, teint ordinaire; vêtu d'une che- ',
mise à raies multicolores, jaquette en drap UL'

?er ' noir ou d'un veston en drap gros bleu, cha- P°
và^' peau blanc en paille, chaussé de sabots,

 , , ,

toi- ' i l*9 St*and débit estime garantie.^ la \ JÎ€
tonne qualité. — S?fcla d« .Serpent.  cla

t*® .
 D

^.foïïK
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 'GENTIANE "FRANÇAlèÈ «
ia -fi A A

s la ; — «»
VILLEURBANNE.— Amour, amour, quand

,je tu nous tiens ! — Une brave femme de 12 ans, ,,
Mme 0. . ., cours , Emile-Zola, devait convoler a '
en justes noces Byec un... tout jeune homme &e

h8 - de 25 ans. . : mi
iCa* . N'ayant pas voulu arroser son... hyménée, t*
an- les amis et connaissances organisèrent un-
ités charivari en règle. nu
>at- Accordéons, casseroles, etc. etc., tout cela'
en_ fut distribué et un vacarme épouvantable se ,

produisit. >
Les gardiens de la paix en tournée apparu- toi

011S" rent et distribuèrent ^énérèusoment des con- bâ
tràventions aux perturbateurs,, . rei

én :' * GULtiKS. — Etat civil, -H Naissances-: Val- ''; '
t à I lia. Francine. — Lihi Franeine. .— Ghapolard

j Antoinette. . '.'' ,,
Décès : Bocquin Loxusei 74 ans. — Robert ."• x

I Rose, 80 ans. — Saunier Claudine, 78 ans., — S8M
i.Qj. S Mârion Claudine, 87 ans.-.   su:
lie' —Société de gymnastique et de tir. —
,w«T Samedis juin, à 8 heures du soir, café Au- la.
t.  bert, 54, rue de la Gare, vin d'honneur offert cIV
'l" 1 au camarade Piceoz 1, à l'occasion de sa ûomt- jj*
le nation d'officier d'Académie. Les membres ho- 'mi

noraires et. les anciens sociétaires y sont spé- jrf
on- cialement invités. , . T,lhi

{• P\mm.-B;én\jïï..— Alliance des Jouteurs. ^1
nr- — Dimanche 5 juin recommenceront pour 4:2
su- cette année les essais de joutes.de la : Société. ntl

ion A cet effet, les membres actifs sont priés P.a'
d'être exacts au rendez-vous fixé pour dimam tu

(0| che matin, à 8 heures i$ très précises, café ,
i*xi:£ 'f"ari^y' lieu de la Lône. . . • _
jlà- L& WiULkTïÈHïï..— Prévoyants de l'Avenir. ia
1.10- (68"/" section). — Dimanche, 'recette mensuelle „
,j„ et adhésions, de 10 heures à midi, au Siège, dv '
de ca^é Eyrioux, Grande-rue. *ma

 tASSlM-l.A-D'EMI-L.UKE. •- Les quatre *?
„„! soutiens de M. Ferrouillat.— M. Ferrouil- e

lat commence â désespérer de' jamais s.récon- ma
quérir lô siège de conseiller générai du can-

uvé ton de Vaugneray! .
.ou- Les élections municipales de tout lo canton I <

ont été. en effet, un gigantesque soufflet ap- lil
; on. pliqué- sur les joues de MM. les blocards, qui; **'

niala:ré les manaftivres. et les .calomnies de J
tontes sortes, ont tout juste conserve : quatre j
municipalités. . , '

M. Ferroui'tat sait tout comme nous que les 1
. candidats anliministériels ont obtenu, dans -se
le canton, .2.800 voix, distançant de '600 voix' ^Uç

hef le chiffre des suffrages obtenus par les b lu- ;,A1
m cards. ' ' ;-'  ™.
wm J1 est vrai l^0 lo directeur du Lyon Répit- Pu ;
;UP blicain peut compter sur le concours dévoué . qu
uig de MM. Marin, maire de la Demi-Lune, Raton Toi
ar- maire de Saint-Genis-les-OHières, Bogey, mai- pos
die re de Graponne, et Sérullaz, maire de Vaugne- car

ray, niais il redoute l'attitude des treize au- f;;.,
, g» très: maires," qui, jusqu'ici, ne, manifestent pas

grand enthousiasme pour repêcher cette épa-
ve du suffrage universel,  , ', ,'j , q

,na Ferrouillat a été trop bien chassé de citez r ~
nous par les gars du canton, il y a douze ans, .

nts pour que nous nous avisions jamais de lui re- nis
itô- donner son siège.. me

ulé ~~~ 7{^% —-— ~ né
1

i eKâïS âlSlï D'ITOiiK S
. .; .- . tro:

jS- Saint-Laurent-dU-Pont, 3 juin. n iè

3nt : Un grave accident d'automobile est sur- P1^
venu aujourd'hui sur la roule qui va de la Kjl

lie- Grande-Chartreuse à Saint-Laurent du- l
are Pont. sur

Là famille Lacourbat était venue excur- me

ïil- sionner en automobile à la: Grande-Ghar- !a
)ur treuso. Tout avait, bien marché à la mon- nin
fa- tée.j . ' éne

Mais au retour, sur la pente rapide, la *
mm -voilure automobile s'emballa à la descente

1 vir'

m eLpartit à toute vitesse.. M, Lacourbat' N
P» :ii'etant plus maître de sa voiture essaya les

p3 de serrer les freins, mais sans y parve- avf
*B. nir.

A un ton niant de la route, la voilure
ire £t «"9 embardée 'errible; M. Lacourbat f]
de Iut PJ'°.^ !e violemment par terre, tandis fi J 1
. quel auto continuant sa course folle 'lui

passai! sur ie corps et venait se briser ^xa complètement. •*«
1
 Les ipersôi mes qui so trouvaient sur là1

voiture iront heureusement, pas grand
•M. mal ; mais M. Lacourbat est blessé griè-
an-, vemcnl;,il,fx p.-,i3ieurs. côtes enfoncées et I
m on, ne snitsii pourra survivre à ses blés- Lai
na- st'irer.;, j-

.fln I Vn docteur de Grenoble appelé en toute sm:
eu- : Jiâl.e est, ,inp.nt;esur les lieux de l'accident, ne

n» S

B000SE CE LOMDRES
Londres. 3 iuin.

! Consolidés 90. %;'k
I italien 10:1 ./.
| KxWrienpfl 84- S/-"!
! 'Tni'c Umjflé.i . 83 1./-J
j Hanque Otlom. 13 3
| Suoz 168 ./

Bio-Tin to-. 51 3/16
ne lîcers m 3:8
GoltfllcWs...,,. « 3/14
Kast lland . , . . . 7 15/16
Chartered 2 3/32

•^ LES' BUREAUX DE PLACERENT In

ia f Paris, ,3 juisa. — Le conseil municipal I f.
les ^e P' lr' iS a décidé la lermetnre des bu- î Xi

tjg. reaux de placement et a fixé en séance j .
secrète les indemnités qui seront propo- I **

%àa sées aux industries qui relhseront les j P :

offres de l'administration, j 91
  \ I îd

JH TOBRSOI: INTERNATIONAi D'ESGBIME |
à

;|^ LoadreB, 3 juin. — Aujourd'hui a eu j
I0 lieu ah GristaJ-Palace l'assaut interna- I

je- , tional d'escrime a l'épéé auquel ont con- f te
iia eoUrru les meilleurs tireurs d'Angleterre, j- tr
AU de France, de Belgique et. de Hollande, i j ga
,aj La France est sortie -première de ce I si
irM concours, la Belgique seconde, la Hollan- j vé
'ei- de troisième1, FÀngieterre quatrième. | br

La France a gagné tontes les1 reprises, j
.. rôquipe anglaise,, au contraire, a perdu an

r111, chaque fois. , j cpi
is, •— A,

'e- L'AÊITATIOM EK CHINE ' a
,, ® St-Pétersbourgj 3 juin. -— Des voya-

geurs russes revenus de- Mongolie en Si- Etal
.,(. Série, rapportent que la population mon- vr.

gole manifesté une vive . agitation pro vo- cic
L ", quée par l'expédition anglaiss au Thibet, le
j' ainsi que par la guerre russo-japonaise:, | on

et que les prêtres boudhistes y prêchent av
ouvertement la guerre sainte contre les de

la envahisseurs européens. -dit
1S o.——™.™..^^^, ^—- Pa

f LES GRÈVES -

flê Marseille, 3 juin. — Des groupes d'où- \Z
ur vriers des ports du syndicat internntio- i

(S nnl circulant autour du Chantier du na- ^*
' vire la Borna que les dockers avaient

, , mis depuis plusieurs jours à l'index ont
.ô ' eu cet après-midi des collisions san- , r
l® glantes avec les ouvriers du syndictat 1 i *
3,s français que la Compagnie Cyprien Favre j ̂
',a avait embauchés pour le chargement de ce VQXllr | navire. soi

Après que les délégués du syndicat in- mi
ternational les eurent contraints par des les

â- menaces et des intimidations a quitter Ly
p le travail, différentes' bagarres se sont
he produites sur différents jinints des quais I
Jp" , où les ouvriers du syndicat jaune furent d'E

ta- poursuivis. *£
On signale une dizaine de blessés et ™V

contusionnés, dont deux sérieusement. et
Des gendarmes à cheval sont sur les j^ai

'*; i lieux I et des pafrouilles de gardiens cir- du
culent sur les quais. L

_^., :C8fa^lH^OTJltcéi P?)
r Cherbourg, 3 juin, -t- Les dockers ont

déclaré la Arève cet après-midi, dans une
réunion tenue sur les quais du commerce. f

]9} Ils ont refusé d'epérer le déchargement "1
g„' d'un grand vapeur la Ville d'Alger, char- *v

10 gé de fûts de vins. Ils exigent une aug- '^
mentation de salaire ; les délégués parle- <ju

e, mentent avec les patrons. soi:
m Aucune décision n'est encore interve- S
, - nug. a' J<;
fa  j'.m Jgti LOEMESNT B
se ' ' A h

'Loxïeht, 3 juin. —- Les troupes gardent k
u- tous les établissement industriels et les 8 jj
n- bâtiments publics. Quatre nouvelles ar- g \{

restatiohs Ont été 'opérées. ._ '. Ly<
d- '' -''' .^^ ^&,.ï^.x%<us3J!«a-Tr,ïE3^8.ss^

:
 r ^y'

r(^ ' 'Arm entières, '3 .juin. — ' A la reprise de'

r ^- d'une heure et demie, le nombre des tisr Gei
_ ' sages touchés par la grève s'élève à 16 8 h.

sur 33. I lev<
_ Voki la genèse de cette grève : Lors de M-J
u- la. dernière grève, les patrons tisseurs K |î
ri ct'Armeritières s'étaient engagés à réunir rap
f- une commission dans la première se- Cgfj
9~ maine de juin, pour discuter, le tarif des . tj

tissages. Les élections municipales d'Ar- de .
mentières n'ayant pas donné de résultat, ; h

',s; puisqu'une urne avait été jetée par la fe- re||
|f nétre de la salle du dépouillement, les acy
^ patrons tiBseurs se sont refusé à consen- e (, j
n- tir à la réunion promise. gah
fô .A. I_,3."X_,XJ3S

, Lille, 3 juin. — Les filateurs lillois que C<
r- la grève des tisserands de cette ville P!0

^ avait obligé au chômage un jour par se- r*?1.
' -maine ont décidé de porter cet arrêt à | eg

trois jours, à la suite de la grève d'Ar- a/fj
•j_ mentières qui supprime l'écoulement des lîi
m marchandises. préi
i- - - ^ - ren

r U lllffliilll-jli^til if
le-  Z

 r
.- '.*;|

"e j- P0BT-ARTHU3 ISOLÉ '
 h0

^

il Moiikden, 3 juin. — Les, .Russes ont pous ! a ^
is.. - se leurs ayant-postes, avancés vers, le sud ««
fiî' jusqu'à Ouan-Fang-Tien sur la voie fer- t
°' Fée. Les Japonais occupent le pays de-
j. . puis le littoral de la baie de Corée jus-
A , , qu'au voisîhage de la baie de Si'-Ycn. e
n Toute communication est maintenant im- ^5
i- possible avec les troupes de Port-Arthur, m0î
*• car la partie sud de la péninsule est en- soir
l" fièrement isolée. Gui

t TÉLÉGRAMME OFFICIEL. ' R

• . " Saint-Pétersbourg, 3 juin. — Le lieute-
 —

j
J
 nant général Gilinsky a adressé au mi- yQ('

v. nistre de la guerre le 2 juin, le télégram-
me suivant : je

Les 28 et 20 mai, après un combat achar- „ra]
né qui dura deux jours,, j'ai . ordonné, le nuit

n soir, d'évacuer la position de Kin-Tchéou, 6», 1
jj, . car nous avions devant nous au moins cutt

trois divisions avec 120 canons. Le feu ta s<
de l'ennemi, surtout le féu de 4 canon- R!
nières,, de six torpilleurs : anéantit corn- nue.
plètement nos batteries sur la position de ï>rés

a Kin-Tchéou, |ho
... ; Le cinquième régiment qui se trouvait p.

' sur la position même maintint héroïque- 3 |r
ment son feu, ainsi que nos batteries et Qi

.. la canonnière Bobr, se tenant à Kholi- aprt
y noueza inflige aux japonais des pertes nue

énormes. . ' hes-

a Nos; pertes furent de 3Q officiers et en- &
Q viron 800. tués '-ou blessés. c«
X 1 Nous fîmes sauter et, détériorâmes tous s.ai.'
a les canons que les Japonais ne nous £ise.
,r avaient pas mis hors d'usage. ^f {

 * ——^^~®-^———.*.«—« piec
e
 fl'tlW ''«nméài $vix

Extraits des journaux gui paraîtront bras
a ce matin, à Paris. eom
(J; ______ setti

y Paris, 3 heures malin, ' U"
'.t La République Française. — M ^aJ
3- Latapie : M:

 Certes,, nous sommes très reconnais- î drbi
e sants à Al Chaumié d'avoir osé dire qu'il S St

ne vouiait pas au'en enseignât dans les : juin

j écoles la haine de la. patrie. No lis gourmes,
J bien aise de voir qu'il a été approiivé par

; ! une majorité considérable,, mais 1 nous rcs-
j tons tout de même inquiets pour avoir
J appris de la bouché du ministre qu'il j

1 j n'avait aucun moyen d'enra ver la pro pa, .\

Î
gande antimilitariste dans l'enseignement.

Il paraît que ce serii't reculer aux der-
nières limites de la réaction que d'exis'er. ,

| des instituteurs des convictions patrio-
! tiques.  (
j Quelle imprudence ! Ges jacobins ont ;
i les yeux coiffés ! Comment ne' vofent-ils
I pas qaïls font les affaires de la réaction
1 en lui laissant encore lé privilège de cette
j idée si riimple du patriotisme nécessaire
f à l'école. . ;

-———-—- '•

L,Echo de Paris. — M. Perbinax : (
f La Chambre par une majorité, iraposan-
! te a pris acte des déclarations du minis-
h tre de rinstruction publique,  rextrême-

i
l gauche se trouvant cette fois dans l'onno- ' i

s'ition ; tout cela est 1res bien; mais, en !
vérité, ne voit-on pas qu'on joue encore •
Une fois la. comédie ?

M. Chaumié. savait qu'il ne courrait î?
aucun risque en se séparant sur cette •
question des -habituels protecteurs de la'."' h I
Combes, mais quelle suite' donnerait-il I.
a son discours ? ! . j

Croit-on que demain on va ramener eer- j ~
tains instituteurs dévoyés à la neutralité î
vraie, telle, que la comprenaient les an- 1
ciens républicains et qu'ils professeront .<
le respect de lapatrie et du drapeau n"" 2

ont pris l'habitude de mépriser .? Non, j
avec les hommes au nouvoir. prisonniers 4
des , inlernalionnlistes. rien ne sera mo- S
.diflé et les bêles promesses resteront des . '
paroles en l'air. î

FiN^DE NOS DÉPÊCHES- DE. NUIT'

: Courrier àes 'Sports gg
-—1—_ '
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F. G. L: S. E. | a!J°
r . -, ,. '. ' Ballo

j La remise des diplômes et la distribution | »
I des prix de l'épreuve militaire du là mai, au- j "

ront lieu ie mardi, 7 juin, à 8 h. i\2, salie des | K
réunions industriehes, au Palais de la Bourse, 1

, sous la présidence de M. le docteur Jamin, I
président de ia F. CL. S. E., assisté de MM.
les officiers délégués par M. le gouverneur de : ,?„
Lyon. IM

tïOM OLïSSPiOUE l^l

Dimanche matin, au trrain, 210, route gram
d'Heyrieu, à 9 h. Ip2 très précises, réunion \te,
d'entraînement' sur toutes les épreuves des i- QU
championnats du Sud-Est : 3„ Sn

100, 400, 800,, 1.500 mètres plat, scraler ; 110 ZjL
et 400 haies, scrater ; sauis en longeur, en W,M
hauteur et à la perche, scrater ; lancement sfi^
du disque et du poids, scrater:

Le premier de chaque épreuve sera désigné
pour représenter officiellement le L. O. aux ;
championnats.-

BÉGATES 1NTERNATI0NALES DU 5 JU1H 1904

Horaire des divers moyens de transports : ' lj|J
Tramways de Lyon à xNeuville, à partir de

11 h. 45 matin, départ toutes les 20 minutes
(vice-versa).

Voitures-excursions, départ à 10 h. matin Gfi]
du Coq-Noir, 30, rue Ferrandiôre et à 1 h. du
soir.

Se faire ipserire avant samedi midi (2 fr. C?n«5,fi
aller. et retour). ÔUWÏ

Bateau-Parisien, départ quai. Si-Antoine à
Ih. 15 ; départ do Villevert à 6 h., du soir. \ À

Chemin de fer, aller, départ Lyon-Perrache
8 h. 4-8, 10 h. 43, 11 h. 41; Lyon Vaise 8 h. 18
9h. 04, 10 h, 58, 11 h. 18, 11 h. 56 m., 2 h. 7 soir:
Lyon-St.Paul 8 h. 06, 11 h. 07m-, I h.- 57 soir: Yoi)
Lyon-Croix-ttousse 9 h„ 10 h. 55 m , -midi 47
111.47 s. Train spécial aux régales, départ .
de Vaisé à lh. 55 soir. Retour, départ Saint- mm
Gerinain-au-Mont-d'Or G h. 02, 7 h. 07, 7h. 57, llil
8fi.ll, 8 h. 30, 8h.4ï, 9h,40, 10 h. 30 soir; Vil- _—-,

j levert 6 h. 09, 7 h. 14, 8 h. 03, 8 h. 18, 8 h. 49 s ; r~—
Neuville (Croix-Housse) 6 h. 11, 7 h. 30, 9 h. 08
soir. •

Nota. — La pelouse réservée est un peu plus J
: rapprochée de la gare ,de Sl-Gërmain que de 1

celle de Villevert. : 1 4"E
. Un service de voitures fonctionnera. du pont
de Neuville aux tribunes.
; Il sera donné des coupons donnant droit au
retour.

Il est rappelé aux membres honoraires et B«S
actiis qu'un dîner réunira tous les sociélaires f
et leur famille wx,' Garage, â l'issue des ré- i

tTOS-eHARBOHSIÈeES-LYOB «

Celte épreuve marche organisée par l'Union
sportive de la Bourse et de la Banque comoor- n
te-ra deux catégories : l'une réservée aux"em- w

ployes de Bourse et de; Banque dite Marche ty®
des Banquiers, l'autre aux indépendants ou cou.
affilies de l'U. S. P. S. A. .

Le départ aura lieu dimanche, 5 juin, à 7 h. ks^^
précises du matin. Rendez-vous des concur- ! ^^!?
rents cale Soubeirat, place de ia Pyramide, à
6 h. 1[2, pour la distrifjution des brassards. Q D p

. Les engagements, fixes à un franc, sont «« l
reçus tous les jours au siège: café David,.
43, rue de la Bourse, et café Soubeirat, place '4-àÂi
de la Pyramide, et seront elos le vendredi T o"
soir 3:juin. ,.,1, ? ,

De nombreux et beaux prix seront affectés jl1®,,
à cette épreuve. ; \&na,

. MBUEir^POIiTffiïjF *m
: nom

i Groiips répiiblfcaln libéral démocratique |?^ ue

du 3° arrondissement — Samedi 4 juin, réu- A %
mon des membres du comité, à 8 heures du kiaJ e!
soir, au local habituel, 1-8, Grande-Rue delà clIe?-. <
Guillotiere. «cvv^

Prière d'être, exact.  G 8
!5^^^wi!5«M>^OT>^Œ™a«iKi!M Grand

Communications et Avis Divers n^
, ,— .. u de i

 JoVaux-banseurs. — Dimanche 5 juin ' ff™™
grande soirée dansante de huit heures à mi- mm
nuit, dans les salons de la brasserie du Parc, PU
09 cours Villon. Cachucha espagnole, exé- i m
çutee par M. Pemaud, nouveau professeur de
i a société. pre;

Rigolards-Danseurs. - Grand banquet an- ÊS'ip
miel dwnanche 19 juin, à 2 heures, sous Ja §§ul%
présidence de M. Marius Deleuvre, président ^ ^
d honneur de la société, hôtel du Commerce, : 1)eu
a la Demi-Lune. -: le, mo

Prix du banquet : homme, .3 fr. 50 ; dames, meurs
3 fr. 2o. ,,'',! nm P<

On peut se faire inscrire aux adresses ci- s VialA
-après : au siège, 64 avenue de Saxe, 65, ave- \ *,.»• h
nue de Noaiiies, comptoir Berry, et aux S'a- 1}mi - '-
hes-Bergere. ans, H

Ce soir à 8 h. i]è, réunion au siège. Cilène,

i Cercle Phllharmbniqua Artistique (30, qaai L PP!
Saint-Antoine). — Ce svir, à huit lioures pré- flâ,î|
oises, grande soirée de- gala. Au programme : ' ST
LeI'ilsdeTurenne, pièce en quatre actes i51??."
de M, Louis Gaillard, auteur lyonnais. Cette htlll
pièce dont la première aura lieu ce jour sera 'jliaPP i
prçojdee d'une petite comédie militaire du Q">a
même auteur. Prix des places cour cette soi- Pierre
rée : 1 franc par fauteuil. Oh trouvera des Rousse
cartes â l'entrée de la salle. Vergn

Le» Gars de l'Ailler.— Fête d'été flu 12 juin, f' * T
brasserie Dupuis, a la Croix-Rousse, avec le \J&-%
concours de quatre artistes en vielles et ihu- 2'' ére -
settes. Prix du banquet, 3 fr. 50. ' \ ' *• T ] i

union Chorale du III* arrondissement. — Marie
La grande fête annuelle de la société, offerte 24, f J

S a ses membres honoraires, aura lieu le di- o.-l.
j manche 5 jui-n, à 2 heures précises, au boulo- . ', i \
\ drome GuUIn, i*ue Sébastien-Gryphe, 74i : Guilïiî
i Société de tir atr canon.- — Dimanche, 8 h.— A

iuin.. tir de SLèsce et de campagne. Essai d'obus J 89, f. !

fusants. Ouverture du feu S. 8 heure» prételsei
et clqture à 10 heures.

', La y-lo-lette (Amicale et chorégraphique).—
' Tous les vendredis cours d'été à soa si^ge^

78, rue de l'Hotel-de-ViUe. '
Dé «'heures Sj2 à 9 heures lp?* COUDS» de

mfmm . danse. De 9 h. l\Z à 11 heures,, sùïvéa intime.

P"' CocîMef des Speetaeîe^
rcs-, ______

rnMi Casino KursEsl: — Dimanche, . Bi-atioée 4 1'
l'111 heures avec toutes les attraotiûus. l_%,fiMf|M
?1>* soir.

?'„' Concart de l'Horloge. — Ce soir à 8 heures;
net- f ortes. i\Hes, les Cacher,. Louise Deoourîefle,
'a'éi' Joanny Bel, Juliette Mallet. ., )
rio- Prochainement Rien ne va plus, revue, l©«i

eale. . ;
ont mwmeMmsitiMmwmBammmmMmmmamamwmfà/am,

|fjj 'CCÎUBS~DU ' HÀVBB ' -'
affo ...... '.' :
m Le Havre, 3 juin, k
a3- ______—--1-—- '-—^^^^^=^'

CtOT. PREC.I OUVliRTOnïr f CLQÏUBB \

Cour. Oct . Courant Oct . Céur. Oofc ii
m- : ____  ;  « ___»f

is- 78 . . 75 12 Cotons 77 . 74-62' [,79:., 7T . ,i
ie- Tendance' Cal.;
io- ' 157 50 1.59

-
 50 Laines 157 50 160 ... ,158 ., 460. 50!

en ! Tendance Seul,:
ire f 39 25 40 .. Cafés 39 50 40 25 39 5.0- m ..'

\ Tendance CaL]
n,"t uni 11 111 11' 11 lin nm 11 «1111111111- ' mu 11 11 iiiniii-— 1 '

| siiiïw nnoffiroE rai
3 Juin : f;

t/. . «... <o œ « a < te n ' -, t
te P m g 1 a 5 o m © -s <u ;,ï _ .-3  co S

1- a H g ï c f 5 X «t S 3 '9, « Q..
U 2 ' _ ? o, S - 5 >> a _3 -2 & ïï 9 '
lt ' . O S f-1 w S — =- rr, <D Ti. fi, «J P . S?

z g fo M S m
 n

 [x ;J p p pj eu I

> 35Ôrga_ ,81 1 ~W~2~6\ 11 3f 9, 3flîl_j
*s 49Tram. 2 . . 1 ... 4 .14 19 11 21 333É
)- : 99Grèg. . 21 . . 12 30 8 8 1 20 21 6 13 722T1.
;s I 8 Divers . . . . . ! ' . , . . y

9Bobin. . . ... . . ['.'(', . é
. Lain. ...... . . , •:

__ ~ .^ ~ - _ _ -. ^|^ ̂  ^,|
13
^'

Ballots pesés

m 6Oman 3 . . 3 .1 . . . .1 Blé
T  8 Tram ....... 229 115?
-» 129 Grog 2 . . . .48 55 . 3 . 8 ; 76O0I
J : . [Divers __' ^_ __'''_ ' ___!

m\ lll ". "T ~5\. 1 "• *8 [57 i 18 ISêf .
Bal lots conditionnés depuis le 1" du mois 597
Ballots pesés depuis le P" du mois 45»,

.11 S »^aK___a__»__M„J»™g!ll)>___t_K__l_feW__^ iiimmMMtt 1

s . BSERCURIALE BU HARCH_ A.UX 8ESTOU3Î -
', DE LYOK-VAJS'E
i, i _—^—.

Vendredi 3 juin. >
3 Bœufs amenés 391, renvoi 10. — Ott/

a payé 1" qualité 172 ; 2\ 166 ; 3* 15.5, ; prix]
extrêmes, de 130 à 175 francs- les 100 Mlm

e grammes. - , ,.
1 ; Veaux amenés 1203, renvoi 25..— On a.payêt
s i" qualité 118 : 2* 112 ; 3' 108; prix extrêmes,!

de 100 à 120 lés 100 kilos. ; '



A tE RAPPEC RéPUBUlCAîN
•"**  -' '- - -- -- — :—-—--~-___»^sai__»g_«__SBga«B_____m«»__M»_«_«»>««uit_m_....__-—— —-^ ; _--.--_ , -... ... -

^ Du 3 Juin. 1904 ',,-.
CLOTURE A X.EF*M_

f
»].«.«,....,. ..»! -W 951 Basons OttMstn».-.,.. 588 OT.
iMM. .-.,! ::Sî 10 K«td Sspagiii..,...., «9 5$; 
»,.,.. ..;..;;...! 10? S0 Siiresosss.. ...,„,,... «-5 ->9:;,
_»&i,„, ....;{. Si 20! Rw-Tfato. „.;-,...... '•»- ..

teSaLyonB8&;.,..,4ïlû3 ..! Briânsfc.. ....>;.....*;..."••.
JSSafcotHaia ..,,,.-,., i. M3" '.. ÎTfcOHJSOfi-Hwiston.... .-(... . . . ,.

CLÔTURÉ AU COMPTANT

«PTIONK OBLIGATIONS
_B*»IVOII -' fi<» Lyon iusion «adonna.. «T..
f__ ï _£™i™ »_S " - — nouvelle.. «3,..
_£_:__£_£' " n^^^io/o.... 644; : .4U3KH&U9 1& MdliUp, ........ .i.,,,...
_jT7i -i o, b. :a„u. AadalûîW 1'*
_  - .,„,_ i7« Autriche-Hongrie 1".. w* 50
gf9 *""5 ,7S

 - - nour. 4 0/0
,s^^^*».i.**,v .•.•.•.,.•,•, «^V,,.V Lombardes..anciennes., ,- .-Ï1HÎ--YÎ1 !
J(i__Mit#-F_rcliàinM "* - _ nouvelles ., 51? , .

""-"BsBSnKtionï françaises «_'"'. — — 4 0/0...,. . ,
g- — roases... '""r 1 Nord Esusgno ( 1™,,, .,,.,.. .,
toasot ,.....*,,. •••' •*

 !
— ,; 2*...'. 3SI .

|Rr«w_î-Comt4........ >•• •'  — 5»....
ïtea^llussea,. .,.:... :j: w Asturiea 1'*.;. :•.:,,;.,,' '|".";'
Hors* .............. '• Sarajose 1T' .,.,.,. ,, î« so
«BîKam».. ......... _ 3«. ;;;;;;;;;
yeSStdKama...., •• •• Ville de Lyon '.!. i<p 50
5|™7 «-«,«•'•.• '- " '-' Vlll* de l'arli-n....'. ;so7 50

\S^':'t' i:-''"""' cv-, '-' CoramujielM..,79.,,,.','.. «riR ^5
- MSEkamliett ......... .p->J s1- ,,„„.,,- »«-?

IS^r-—-- m :• tt^*:::;:-?"*1 *
'Sr?;::/::*:::: < ": i^^ss -...-::. «g ;:
'TBSaaUe privée....- iwums JO 48175
' __w. d'Àngïr» Communales 99 46»..

—.- .de Limoïca... --,.*. Traww. d«-I.yoii:4;0/0.. .';-..
' - dsLvon .. . P03.. - 3.1/2. .'288,50
- oWt-uiedV: . iis., piaa»?..,- ...-:5oa...

., ~. Or;.....,:..,... ..... ;««»« »,..^10..
•; •m-PaM»go».;:i .ï-..'. ••• •• tozdeLyon :..;-..

feaaiMSazar , .,...,,; ..... -E*"*-, .éclairage. ...... 495 ...
'--''^Miers:,..'.,. -. JonaS'o 40/0.. .„... 474..

Bngougnau ......... 1050 .. Tresses et Laeotj
Bymraito russe...;,// . £0 ... BussioMérM.., '221 .ï-
t—ooEraulies'.....;... 195.. P.yi-o^sUi : . ,/
Itequcs Lumière...... '450 .. Trilâil 505..
J_dens Etabliss. Rivât Barcelone Dir;..,.... «Sa.-.
B^edeCl.ardonaet.,.2248 .. Çacerej ,rBsfeAruacielle....... 410,.,, Servie ,.. e,,f. .... ..

__**• '"fis _* «-_*?__ f_ OÛHT » ., "^'T^rfrî-nr

- , Du 3 Juin 190V ,:-;? j.
ftkMal» '-.
'^lituw;,--. {TERME

rremfee &er-Qter
Coura Gourï

97 M _5 •/•t*»W!«. .*.*.?'•». .t.ô..j 97 951 97 75
.... Italien 5 •/.U'.;. ....'.-.,..,...,«» 103 65 103 60:

-.-' 85 37, fifpai-'ir» 4 */. EiKtieure..,., ....... ; S5 A0 85 07
- 61 55 'Portugais ricurcàu, ...,..,. t ,.., ..' Ci 20 61 ..

7-Î9S Buse 3V.1891.'...,'.i'...!...'...V.r Tî'85'^3 50
84 4â Turc unifié.............. ......... Si 43 84 U

 Ture4 A.......,...,*.»......»... .. .. ..
8110 Argentin Reacision. ..,.,.. ........ 81 25 81 ..
76 03Br&il4y^ 76.. 75 95
.. J Serbe4>/. 74 60 ....

. .... .. Banque de Francs. .,...,..,.,,.,.. S&25 ....... .,
690.. Crédit Foncier Ë76 .. 68,3.,,

 Comptoir National d'Escompte. ...... '-^ -; ... ,,
., .-.*, , .-i i Gtcdil Lyonnais ,....' «OT ; .' U01 '.. '
,1137 .. Banque de Paris.. .......„.,, Uj^ ... , llgg ..

DS8 , Banque Ottoman». ..,.,.-.,i.-.,.,.. 588 .. 58a ..
, ... i- Banque Autrichienne,,,,,,^,..,,, , ... . , .. •

1318 \. I>»isl.yeii. „.»!.,;,,...,...:. , 1319 . 1315.;. -
'' ,','. \ . Autrichiens' .!,.,,,.,. '...;,.'.:,.. ..

'. ; Lombards .. .• .. ..
875 . Saracossa..,, ,.,.'; 273 .. 374 ,.
160 . Nord ÉspasiWi.;.....». .......... -160 ,. 150 ..
662 ,i Thomson-Houstûn. ...... .,.,,,..,. 569 .. 664 ..
.. ,. Forces Slolrices du !thône........',i 430. 4 , ... ,ï
525 . , >îitn,pni;;..in^i .'. 534 ' .,' 523 :. f
. . .. Pynaujifo C"., 54,4-'.. 549...,
•267'.. Bria'iisL'i ,'-.',. ,...',.:.. 261-.. 264..

2487 .. Ëoiuo'tvice.,,,,', .,..,,... 1483 :,.' 1475 '.--.
417Ô*.. Su5J':'.'.:. i..'..;........,,. ,.V.... 4160 ..-4151 ..

-

129S. .1 Rloïicto 1296 ..,1287 .. .
"90 "6/8 Coùsolîdés i Londres...'. 90 3/8 90 5/16

APjRÈS BOURSE
GS '/. ':97,83.|'l>eBeers.. 499 5(jt I Goidîiâds 171 ':,.
Titarsis . ...... j Cbarferei ,55 . j;| | East|ishd 200 ...

CHANGES «UPS PARIS
"-koitdrcs L.:...v • 25 11 ../. | Bmtélies 100 2* 1/2

Madrid P 39 .... RomeL.. 100 17./..
Barcelonne P... .33 95... St-Piter. R . . . . 87 35.:....
tisbotfeR. ,..,.: 674 >,-..... . Kew-York D... 515 .. #8!.
s\îienne. H..'-..;,: '95 50 . .. . Afflsterd. FL... 48 05 .'/.
Berlin Rin..,,. 8140... Constant. Lt ... <(.''
Hongkong ; 2 23... Singapore 2 33...

ISSSfe:.:."'!^:::: K^:::::} ^•:

Pi^»*, 0'_2ri Consolidé 90.50,1891 73, Bons 5 "I, .499. :
-- —— pnPi« -Î i„in Actions. S ' Société . LydHiiaisô .625.-:

r. *  ,. 4« r^iir * 52^50 Bons Panama m. Jo»âge 425.50. Gaz î*-r .
FrCh_

rS
Rand°:: 76 * SSS_nifSî: *» - sauçon 1100. MqgtpelHer 710. -Reims';730. ;.-

RoWnson Goiï..*> 247 .. Kiçi»(ontfiifc,.,. ; .-. Roctiet 1620. Gorfimunay 284, MgeriQVlSO.r- j
.Robtoson.Raiid;..:. 51.25 , Geide»h. Est^e. J4l.; Diion 189. Br0H'79. Vole étroite 400. (ier- '\

îoSS!fmim now- liozSfc:" w ". mainSOO. Parts dynamite «£ Forces do,:
'Langïkag.' EsUfc . ..'* Durban . . l'Arve 750. Pafts Givet 123. i
»«afonl» ttuau .'M. Lan^Bte' ...... 54 75 (Miffations. - Est 5 •/. 666. Koursfc

B__?«.V.;:;-.ÎS'vr^* » ^*SS?.V:;,. $ ». S-*_»«*H490*, 44*. Croix Rousse 395. Est ,
B___t________»____m______^»,,..-Hi i Lyon. ''362.. r.;Fourvièi'8 205. Valence 4 %,
~~ '— —_.:».". .Ti_-"«. 335: Marine 488.50. Guirre 318. Kama 502.

BULLETIN FÎNÂHCJE« Bérestow 4S5. Eaux 3 "/., 435. Goronada.
: '-.-' :- 94.50.-- B ••_>_-_. Jt-^ji

• ««M En banque. — Mines offertes par
 __ LYOU . rârbitraçef— Bè'Beefs 492iEast Rand

il *9 onO * tyoa, 3 Juin. 201.50, Goldflelds- W&.m, Rand Mines-
Nous llsiohsr Tassement probable stir 268 50, Trans^aalLandlis. . ;•

' emémble - ; ^cfoo»s.-^ Urikany lll,Kertch 41, Pot-
La séance a débuté forme pour finir tendorff 507. Sud Russe 790. Electron

lourde, l'arbitrage vendait. " ' B^-gmlrtteflW^ »?™hv™ aJ mi Gril°-
On a coté' ' las-160, Edftn-Ba** 13% Syndicat Lyon*;:-

ÏÏ'-S 0/&. -91925, 97. 95fW;85i'lV " ;-: *';. nats:1325, F, ^460 Rémei«reiiie«|s 67, V;
lla'itn —103 50 "'-- Anasaha utû J -'A Gomp. platino » ;ï:

;--_^fékkfm:- 85. 45»,85.35/ 85.40,:' 85.10/ | Obligations, r- ;,Pottendo.rjr 469,. Maj
dernier. (On parle de ik -démission dn mi- f I^wfoi 300, Petorsboarff-teS. Vienne
nlslre.des finances.) -,423^,.

o
Od^saS45,5qr Heflgr©lsm8ô,Var,- !

lïtrc unifié. - 84.45, 84.20. SOT» 24-4.50 Chemins Locaux.407 , Go-

Banque;éttomane.:^m;W. :, ' i Mg**>g««W"fà'PSB^W ̂ . .S_BW«WB«
.Crédit Lvormais^Aîm I 465, Bons Exp.. 1889, 6-8Ç. . ,^ch f ^
iVordr_5f^agrne.-~-159.50ii£')n*-ilz9"f; «,„,„ THE_-LA.»
Saraaos.se, — 275.50 -....-.," j .PARIS _,„,.'
Ma-2"totov:;-«'1294-lS93^ 4295, 1292. , , .. .,,. . .-, :..' Paris, 3 juin.,; ',

, L La'. parité defcondres était de-129Llé Cul- """ Contrairement à ce que lés cours, en
vre cotait liv. st/'^rî 'i?.'» lilcliànge,: dn' ; reKôtidriâe là Bdufse.de Lyon ponvàietit ;
fermait âKè^-Tôrk a 13.06, ; l'Amàlg'atoà- 'i c-faire,prévoir, début très bon et. demandes
tëd :'â'49,25, l'Anâcoilda à ;72, .Câlilmët 'à, .. ;ppmi>re,u^es. sur, .l'ensemble-, ?exceptto|n "
4i4dbltârs'. .'.',. .:,':'":.;'", .......,,.. ' .. f^ite .pour le Rio et les Mines, d'oA : °

..'; ...Compiant.. — (Fonds d'États. — Ghl-"[,/.'."Màïà ces bonnes dispositions .sont' q.é,
eq Jas's sa s'fdfnsrlO &l »ap a'iols raiu[ Gt ob j -»n6g eOflQtefliDni 1 OD iseutn iifo '» I - jg

courte durée, et un reçut - assez -serisftïie 1
ne.tai'deipas. h se- produire au marché se '
ina&iïêstot' d'abord surle Turc, puis sur
l'Extérieure, et, sû-rïa Rente.

La quQstion du Jonr.'.èst làdeinission
possible '4e Kouropaiklhe ; eh broie dti

.noir en outre du. côté du Maroc, et cefeî,
contribue à entraîné ,1© marché. Cepen-
dant on ..réagit et les dispositions se raf-

Jermis^eht.
Finalement'la rente remonte ; le Rio et.

les mines restent lourds. En général, le
manque d'affaires se manifeste un peu
dans les compartiments. Bourse irrégu-
-Méte et meilleure en clètuKO.

, |îausse,de la. Soie. Chardonnet sur l'ia-
trodùclibn? aujourd'hui au marché en ban-
'quêissle la Soie^hoè^roise/à.^'io. '

IKFOeiâTIOlS FIHÂffClÈBES

'Sociéléf'lkhideux eftÇlv ).
ï,es actionnaires de la Sociale, LeMdçûx

\ct fixe^ réunis îe 18 courant en -assëmlilïSe 
igésaéralé.-'ont approuvé les* 'comptée' de-
„i;.exer.c.ige.-.,éço,ulô... et fixé- le,. .dividende, a
63 fr. 25 nets par action nominative et
60 fr, ,25 .pets paraçt.ion . au, porteur,-. Ce ,
dividende ,sera mis en paiement à partir ,

'sdtr -S 'juillet prochain.' ' ; :: *; f'"- &&

": Société  de 'V1 Annuaire' du êornrnotce
IQIJ/OO si Jioe i-BMatïïioUin'  .-'.lainim n

On annonce que les bénéfices ; .pour"'
.l}exerci,eo-, 1903^1 ap4\„ de ia . Société , de, l'An-
nùàir.cdu çoirimëràe Didol-flçUm, .sont-Sû-i"
pè'ri6urS-'

:
d'eriyiVôn-,i'6:0ÛO'''fr.

l!
à' céuS: dei:

) B^T^lf^'^ewwt8t{ &Qni0S'ét_ënt rtéiey^s

Iqomjs '.\':<\) le .yidnifirii) filai) ojov j j

Il serait en conséquence prop'ÔÉÉ"-^! l'a».
semblée du $50 mai courant, un dividendi
de 36 franco., au lieu de 35 francs/précé-
demment.

Aigle-Incendie
s
* Le 21 avril, les actionnaires do V&fyle.

Juncendie réuriis'-Bîïassenthiée1 générale on!
approuvé les comptes de 1903 et fixé lt
dividende à 230 fr. nets.

MM. Braorej., Vénjea» ^.e,^ ,d^ jWattevill»
'aâTnirtisiratàurs sortants' «ûtsété réélus,

MM. de Bertier, Borel et de Boulancy
d'Escayrac ont été nommés administra-
teurs pour 1904. 

Société « Aux Classes laborieuses a
ïn'MnovtaiitOXS tV.OïJ^ a j

 Les comptes de la .,Socié,té^4wa? lClctsse$
laborieuses pour ^exercice écoulé vlea.
nent d'être publiés. Le conseil d'admi-
nistration propose de distribuer un divt

«dende-fànal.de 5 0/0, ce, .gai porterait 1«
dividende total de l'annéeêt-ll 0/0. £3.410

'séraiént.'affèGtées à la rôgèflrye et £. 12.494
. rèpdrtées à nduveau.

Chm.b071n.ages. de. Harpe»..(Harpener).

Los bénéfices d'avril 1904 se sont él&<
vés â 995,000 marias pontre 1,125,200 marks
en rnârs *ét 1. 110. 000' marks en

;
avril 1903,

Le Gérant; Çmirnim LAML'BB.
-) u  vct'irif.,,,  : j— '• "' -• : ' '-' i.. -  _J

Tirage . SHK maeliine» .rotattvrtB Maiinoui
, r, -:; . 40,000 ezomplaires-à Theara, , ,

" ' '  ... ' .-

Imp. WALTENER ET C» 3, rue Stella. —LyotJ

ifEUILLEXON. DTÎ « RAPPEL ïlEPUBLin A IK • !

, du4Juinl90i _.3i_ , ,
» '"'—l—: .'. ."'.. '' : . ,

PAR .'IQ91
Ri srrog , : II

jTLlXes 3__iAJE^-SJj_iB 1081

il i'xrpaui —_____,': oi q ia ! .:

>.— Et pourquoi pas à l'instant .même, ,? |
Lorsque ces deux témoins m'auront vu,
leur conviction sera formée. Je suis in-
nocent ; ori ne peut me reconnaître,- Dès ,
lors, U ne , vous sera pas permis de me
garder plus .longtemps sous les verrous.
Voici vingt- . quatre , heures oue. je suis.
en prison. J'ai hâte de respirer. librement
et. de me dire à moi-même que le suis j

- toujours et que je n'ai jamais, cegsfe d'ô- :
tre up honnête .homme. , Car ^en vérité,
j'ai beau me savoir, innocent, je rougis '
4e i'accusation qui, pèse sur, moi,, c'est:
_éj'à' presque un déshonneur que l'on ali
pu me croire coupablé^g vn'rrpa-'oJ...

7e juge lui indiqua, une salle d'attente ,
communiquant avec son cabinei, .
; — Bans quelques minutes, Vous serez
ffatisfa.it, dit-jl^t ' 9?>i[r,'j',£ ïiû-at ÏIB'I
' — Chacune de., ces minutes va, me pa-
iraître bien 'longue,' monsieur, dit Lar% -
que en souriant. Enfin, j'entrëvbîs l'ëâ- j
pérance i... \

Et il sortit, accompagné oar deux _en-
flarmea-

Dans un coin du cabinet du juge, sur
un rbureau plat, un greffier, — vieux bon-
homme ridé, à barbe entièrement . blan-
,chë, -—..avait écrit, les réponses de La-
roque, M. de Lignerolles parcourut le
procès-verbal afm de s^assurer que rien
n'avait été oublié. , ,

Après quoi, il dit :

— Faîtes entrer Mme Larocjue. seule'.
: Le greffier sortit et un insta-'-it après

| introduisit respectueusement Henriette.
î Celle-ci avait reçu la veille au soir

.Unedettrè du juge d'instruction la man-
' dant au parquet avec sa fille.

Connaissant l'arrestation de son mari,
, elle s'attendait à cette lettre.

 Elle vint donc, u la fois tremblante
et résolue.

En parlant, Suzanne avait demandé i
i '- ;.— Oïl' nte mônes-tUi mère ?

— A Versailles, ma chérie,, à Versail-
1 les, où l'on va te faire souffrir encore.

. —- Ne crains rien mère, je, me sou-
: viendrai'. 1 • H JisIlB

Elles firent le trajet de Ville-d'Avray à
Versailles au coin d'un compartiment de
première classeanoîl 3Îf9q.-. , mon

Pas na mouvement machinal, la main
aa desserra pas les bras d'autour de la
taille d'Henriette.. -

Far Un mouvement-machinal, la main
1 -distraite de. la jeune femme caressait, le
' front et les blonds cheveux de l'enfant.,.

.Lorsque,.le.greffieria, fit entrer chez M.
de Lignerolles,. elle semblait n'avoir plus
une goutte de sang tanf elle était, pâle.

Ses beaux yeux étaient meurtris et. Dar-

! fois elle avait dans les mains un ' geste '
'. égaré de folié.' ' '!* ;f/j

M. de Lignerolles lui avança une chai- :
se. Elle s'y affaissa. I .

— La mission que j'ai à remplira--:
: près de vous est très pénible, ^madame,

dit le juge. Vous vous doutez assurément !
.; du motif qui m'oblige, à vous .entendre, Je ': ne veux pas,, toutefois recommencer :i™ï-

terrogatoire cruel aue A'-pus avez subi dé- ;
| jà et dont M. Lacroix m'a mié lé détail ,
: sous les yeux. OIXSIB xmv tn BO I

— Vous pouvez d'autant
1
 mieux m'épar- :

i gner cet interrogatoire, monsieur; que:
: je n'ai qu'à vous répéter.  mot ' par - mot
 ce que j'ai dit à M. Lacroix.

— Non, madame, nour vous, pour vo- ;
tra mari, j'espère que vos réponses se- .

; ront. plus précises, car votre refus de,
vbùs expliquer sur le meurtre de Làrouet-
te est la condamnation de Làroque. Di-
tes-moi que vous tfavez Pas reconnu vô-

• tre mari dans le meurtrier, c'est bien, -—
et alors, donnez-moi le signalement de 

j l'assassin,; -^- mais ne soutenèz-pas : qne . '
': vous n'avëis pas été témoin : du! crime-
\ ';•: — Cela est vrai pourtant, dit la eo-ft- "

rageuse femme, dans son héroïque entê-
 tement. .eaimsf asbtifoi xu9^ JTUS-^ | I

— Nous alions.vous^mettre en présence | >
"'. de votre femme de ch ambre. .' . : '.,..
| Victoire fut introduite. Un instant ,em- '

barrassée- devant. :son -ancienne maîtres- ;
! se,— car ce n'était point une méchante f

i créature,— elle reprit cependant conte- '
: nanca . ansb in«r!>- , itisfudmB'b j

—.Répétez devant Mme Laroquôj ; fit ;
1 le juge, là dépoai tiofi aue TOUS *ve*

faite, et à M. Lacroix et une seconde fois !

à nous-même. . ,3 i IUI*.
Victoire s'exécuta. ... .,;

Mme Laroque écoutait essayait d'af- ;
fecter un air surpris. ; ••--...;

Mais sa gorge était serrée.
Il fallut bien qu'elle répondit quand:

Victoire eut parlé 1 imiôb iirov enorn \
— Cette fille, dit-elle a rimaginatipn j

troublée par la lecture des romans. Son
récit est une suite d'inventions et d'ex- j
travaganc.es. Ni ma fille ni moi nous: n'a- !
vons tenu ;leâ propos qu'elle rapporte. Si i
du balcon nous avions appelé Roger, il
nous eût répondu, et, se voyant décou- :
vert, „il .ne serait pas entré chez . notre [
v'ôisih. ïoù't cela est donc invraiseihbla- :

ble.
— Tout cela est malheureusement vrai, |

madame, dit Victo'ire.-9'0? *
 — Que vous ai-je donc fait, ma fille, !
pour me causer autant de Chagrin ? ' Et \
que vous avait fait mon mari pour (nie S
vous portiez sur lui une accusation aUsài |
grave? ! as^dBg Sel ûo .eqtoa È aqioD

— Je n'ai point de reproches à votts
adresser, madame, et si j'aA'aië' pu gar- |

?der pohr moi ce que j'ai dit> jô me se- ;
rais tue. K»rtooiqqB"f se w* lisîiDd j

Elle se retira. «9id erwnnos e'nw ,a9q
— Vous le voyez,- madame, fit le juge. ï

la déposition de; cette, fille est très nette
et ne varie pas. Voua avez été témoin
involontaire du crime.* Qu4avez-vous vu ? j
,* — Je n'ai rien vu, rien entendu.

— N'oubliez pas que- votre silence est I
i kt perte ëo votre mari

-__.____

-,..,rr- Toute: la vie ide:--moix mari plaide pour f
rlui et cri'e .hau-t, sa. probité ! : eiina l>nu I

— La fàibftèôi rhrimàii)o est Saiis bor-
cnes,. madame,, -et nous avons --tous' les
,-jours; sorts les y'eux; - des drames :.aus.si
iinprévUSj.i aussi douloureux,.. '.'HUJT sa i

's;Le' ig'rëf-rlèr;:fit sbrtir Henriette et ' ra- :
mena Suzanne . . . ;

;,,, Henriette, était vêtue de noir comme, si :
elle ...a v'&lt.' voulu pôrjtpr le deuil de ...son ,
ara.oiir et: rie sph.'honïieur; .Suzanne était '
vetlié de deuil aussi. "'. ' . nntb&ùz

. La .fièvre ,rr,uhe fièvre, intense r- .rou-
gissait les pommettes de ses joues, et fai- ;
sait briller ses' grands, yeux bleus d'un
'éclat inaccoutumé/ Elle : regarda le juge t
avec terreur, "

!:
 ,',',.' '.' '"',". '..f- '

M. ' dé' LigjierbllÇs l'embrassa., et ia, con-
templa longuement avant de parler.
•. — Ët'v'6iïs,-mon enfant, sere'z-vous plus
raisonnable, aujourd'hui, que. vous né ;
l'avez été hier i Quelqu'un vous a-t-il fait ,
comprendre que vous seriez la cause d'un
grand maîhèUr pour Votre père, si vous :

réfû§êi :'de hous: dire ce 'que vôiis ayez
vu,' il ya-Wneiqu'ès 1 joure lorsque vous
étiez au balboïr p*èâ Q'ê vôtre mère ?

-^ Je' n'ai rien vit, monsieur.
 ^ Ne menteg pas; -mon enfant. I,e men-
songe est Vilain. _st*ce' un autre que
votre pèrfe qu^vehs-aVez-vU'" S H en est
ainsi, ma chérie, dites-le. Vous aimez
votre: père, et votre père, si vous vous
taisez serait à jamais malheureux; Il
souffrirait et pleurerait d'itre séparé- de
vous I Et vous aussi, chère petite, Vous

s seriez bien triste et .vous nleureiiez sou-

-vent, car elle serait 'longue une Vie sans
votre père, !...

: — JoneS&is rl.c.ï!, monsieur;., je heîs.&ifl
rien... et je Voudrais bien qu'on imè lais-
se irapcjuiile... monsieur... je suis, ma-
lade... bière ho voulait' 'pas' m'emmeher
ce matin et c'est mei qui ai voulu ve-
nir... mais j'ai bien mai. monsieur je na
comprends pas ce qu'on exige de" moi..»
et pourquoi petite mère pleure tous lea
jours depuis. que l'on, m'interroge...

Elle grelottait, ses dents claquaient.
Elle .avait de sourdes : exclamations

cDmiiie il en échappe aux fiévreux lors-
que les frissons gagnent et contractent
leur gorge.

Le rouge de ses pommettes s'accentit1

ait encore et ses yeux se v'creusaient... s*
creusaient... et, comme ceux de sa mère,
se meurtrissaient d'un large trait de bis*"
tre-,  -•:•' " -a*
..-—.(.Oui, il est convenu que vous, ttp
direz rien. Vous avez montré que vô$jt
étiez courageuse autant qu'une fériinîéi
Aussi je ne vous prierai oas. je ne VOUS
menacerai pas, j.e n'essayerait même p~*
de. vous persuader, comme. à: votre .ms%"
rnan que la, pire Çbose qui puisse,.ûrri-
ver à votre père, c'est d'être, accusé, paï
votre silence,'., Non, mon enfant, ufl
autre que moi va s'en charger, . ,,

Le greffier alla rechercher Mme Laro-
que. En entrant, le premier regard dé'Ji
j.èune- feinmë,, regard épouvanté, fut potfjf
Suzannet " <^Ba ,zz;* .M*
tàrwiSïsse joidiadnips epoisirp ~ j^~f


